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Extraits utiles mis à la portée.de ses boufs, n'en entend plus parler et
nos eultivateurs, ne peut savoir s'il a bien ou mal es-

timé leur poids ?

Engraissement des bœuifs. -(suite) PESAGE.-Dans plusieurs grandes
fermes de la Province, appartenant
pour la plupart à de rich s agricul-

DE COMBIEN UN BOEUF A L'ENGRAIS teurs anglais, on a une grande ba-
AUGMENTE-T-IL EN POIDS PAR JOUR ? lance-bascule, pour peser les produits
-Un bouf à l'engrais augmente en de la ferme et les bestiaux. Cette ba-
poids d'li lb à 2 lbs par jour. Au lance rend dé bien grands services,
reste, cette augmentation varie sui- est assez peu'coûteuse en raison de
vant la taille des bêtes, leur aptitude son utilité sur une ferme où l'on veut
à engraisser et la quantité et la qua- se rendre compte de tout. Je ne puis
lité des aliments qu'elles reçoivent. m'empêcher de conseiller, en passant,
En général, pour rendre profitable la à tous les cultivateurs, en moyen, ani-
nourritûre qu'iI consomme, un bouf més du véritable esprit de progrès,
à l'engrais doit augmenter en poids qui aiment à acquérir des données
de pas moins de 2 lbs par jour. Un pratiques, certaines, sur tous les sujets
bouf qui n'augmenterait que d'1 lb de l'économie rurale de placer une
par jour serait ou mal nourri, ou une de ces balances dans leur grange ou
très mauvaise bête d'engrais, qui ne en quelqu'autre endroit commode de
rapporterait à l'engraisseur aucun leur ferme. Cette balance est très-utile
profit. pour ceux qui se livrent à l'engraisse-
Esimtm ent des bestiaux. Elle sert à évaluer
Estimation, pesage et mesurage es bêtes les progrès comparatifs d'iln boeuf

grasses, pendant les différentes phâses de l'en-
EsTIMATION.-Savoir bien engraisser graissement. C'est un des moyens fré

les boufs, est une bien bonne chose au quemment en usage en' Angleterre et
point de vue agricole, c'est pour un ailleurs pour cette fin.
fermier, un excellent moyen de faire Mais disons-le de suite, cette ba
beaucoup d'argent ; mais savoir éva- lence n'indique cependant pas avec
luer,à l'aide des yeux et de la main, précision le poids d'une bête, et en
le poids vivant d'un animal gras et core moins le poids exact de la vladde
celui de la viande nette, sans avoir nette.
recours à la balance, c'est aussi une Pour connaître le poids exact d'une
chose qui n'est pas mauvaise du tout, bête vivante, il faut qu'elle soit à jeûn
et qu'un engraisseur qui a l'habitude depuis 24 heures ; car, lorsque les in-
de vendre ses boufs vivants ne doit testins sont pleins ou vidcs, il en ré-
jamais dédaigner de savoir. 'Mais sulte une différence de 1 oids assez
n'allez pas croire que ce soit la plus notable, aft point qun bSuf de
facile.- C'est, au contraire, une chose bonne taille peut peser après un re-

Lrès-difficile, au dire des gens qui pasusqu'à 100 bs de pluqu'avant.
r croient s'y entendre ; et le boucher Vous voyez que l'erreur qui peut

l moins bouché du monde, malgré quelquefois résulter de ce fait, peut
son imperturbable gravité, son oil être assez sensible. Il faudia donc y
s'agace, ses tâtements minitieux et faire attention.

7 plusieurs fois répétés, sa longue- ex Pendant la durée de l'engraisse-
périence, se voit souvent la dupe ment des boufs, toug ceux qui possè:
d'une apparence cruellement trom- dent, dans leurs fermes, la susdite ba-
peuse et plongé dans une amère dé- lance, devraient peser leurs bêtes, au
ception, tant il est vrai qu'on ne peut moins chaque semaine ; mais alors,
pas toujours bien juger des boufs sur comme il ne parait pas du tout avan-
la mine. tageux de faire jeûner pendant 24

Or, si MM. les bouchers se trompent heures, toutes les semaines, des ani-
8 souvent dans l'estimation des boufs maux qui n'ont pas plus besoin de

gras, eux qui ont toujours la faculté mortification qu'ils n'ont d'âme à sau-
0 de contrôler leur évaluation, puis ver, on ne conseille plus de les sou-

qu'après avoir estimé la bête vivante mettre à l'abstinence pendant un jour
7 ils la tuent et la pèsent, qu'en peut- et une nuit, mais de les peser, dans

il donc être de l'engraisseur, lui, qui, ces cas, à la même heure du jour. En-
u presque toujours, après avoir vendu core une fois, le résultat d'un pesage
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fait dans ces conditions, ne peut être
rigoureusement exact. Aussi, sommes-
nous d'avis, qu'on ne saurait trop ap-
précier l'utilité d'une méthode de me-
surage qui permettrait de vérifier le
Î oids des bêtes sans les faire sortir de
eur étable, sans les faire jeûner, et

en évitant à l'engraisseur la dépense
d'une balance qu'il croirait ne devoir
pas utiliser suffisamment pour d'au-
tres fins. Eh bien ! cette utile mé-
thode de mesurage, elle existe.

MESURAGE.-Elle consiste à mesurer
le périmètre (ou contour) de la poi-
trine de l'animal avec un galon gra-
dué en pieds et pouces et chiffré que
l'on trouve dans le commerce. Il se
vend avec ce cordon des tables qui
concordent a-fec lui et dans lesquelles
on trouve le poids qui correspond au
chiffre du mesurage. Ces tables in-
diquent ou le poids brut de l'animal,
ou seulement le poids des iluatre quar-
tiers, ou tous les deux à la fois. Voici
maintenant comment on peut procé-
der à ce mesurage. -

Le mesureur place le bout du ga-
lon gradué sur le garrot, du côté
gauc e de l'animal. On passe l'autre
bout entre les deux jambes de devant
du bouf. Un aide prend ce bout et le
fait remonter de l'autre côté de l'ani-
mal, le long du plat de l'épaule droite
et il réunit le cordon à l'extrémité
déjà placé sur le garrot. Le mesureur
àyant pincé la mesure à l'endroit de
la jonction, remarque le point, où se
fait cette jonction et le chiffre du ga-
lon qui y correspond. Ensuite, à l'aide
des tables, il constatera le poids qui
correspond à ce chiffre. Si la jonction
se fait entre deux chiffres, il devra
évaluer avec soin les fractions inter-
médiaires. On doit serrer un peu le
galon de manière qu'il porte parfaite-
ment sur tout le corps,.et il faut avoir
soin de le serrer également chaque
fois que l'on mesure. C'est pourquoi,
le mesurage doit toujours;être fait par
le même homme.

Il est indispensable que l'animal ne
change pas de position pendant le me-
suiage, que ses jambes soient droites,
et sa tète dans la position ordinaire. Si
l'animal se dérangeait pendant le me-
surage il faudrait recommencer l'o-
pération.

Spécialités des tables de mesurage.
Le rapport du poids des quatre

quartiers ou poids .total de l'animal
varie suivant les races ; la race Du-
rham, par exemple, qui est une rade
spéciale de boucherie, donne une
proportion de viande nette plus consi-
dérable que les Downshires ou autres,
destinés au travail ou à la production
du lait. Il résulte de ce fait, que les
chiffres des tables indiquant le poids
des quatre quartiers ne sont exacts
que pour les races spéciales que les
auteurs avaient en vue, et pour un
certàin état d'engraissement habituel
dans un pays. Ainsi, on ne doit se ser-

vir du mesurage et des tables qu'avec
une grande circonspection. Il ne faut
jamais compter que sur une approxi-e
mation utile et non pas sur des déter-E
minations d'une exactitude absolue.
Ces restrictions, sont surtout vraies
pour les tables qui indiquent le poidsd
des quatre quartiers. Quant aux autres
tables, elles donnent des mesures
d'une assez grande exactitude, et les
éleveurs ou les engraisseurs qui n'ont1
point de bascules tireront toujours1
de ces tables un parti avantageux. IlÈ
est en effet très-utile, quand oni vend
des animaux, d'en savoir le poids ap-
proximatif afin de faire soi-même ra-
pidement le calcul de la valeur du
bétail d'après son poids et d'après le
prix de la livre de viande sur le mar-
ché.

Poidsi proportionnel des diverses par-
ties du corps d'un bouf vivant d'après

illeroy.
On peut admettre, dit cet agricul-

teur, dans le poids des diverses par-
ties d'un bouf gras à peu près les
proportions suivantes.

La viande, la graisse, le suif, la lan-
gue, les rognons,.........60 p 100.

La peau......................6 "
La tête, les pieds, la rate,

le foié, les poumons............15J "
Les intestins avec les ma-

tières qu'ils contiennent, le
cœur, le sang . ............... 18 "

100
Ces indications ne peuvent être que

très approximatives, elles varient se-
lon la race, l'inlividu, le degré d'en-
graissement, etc., etc.
Viande nette, viande de boucherie ou des

quatre quartiers.
On désigne par ces expressions tout

ce qui reste d'un bouf dépouillé' au-
quel on a enlevé la tête à la première
vertèbre, les pieds aux genoux et aux
jarrets, les intestins, les rognons et le
suif qui les enveloppe. Le bouf est
ainsi réellement divisé en quatre par-
ties. On sait que la viande des deux
quartiers de derrière est la meilleure ;
c'est celle là qui nous donne le bon
bifteck. Les quartiers dé devant pè-
sent plus que les quartiers de der-
rière ; cependant plus la confor-
mation d'une bête est parfaite, moins
il eXiste do différence de poids entre
les quartiers de derrière et ceux de
devant.
Proportion de la viande nette au poids de

l'animal vivant.
Certains 'agriculteurs admettent

qu'en général un bouf qui n'est ni
gras, ni maigre produit en viande
nette 50 p. 100 de son poids vivant.
Les boufs gras produisent, en viande
nette, en général, 55 à 60 p 100 de
leur poids vivant. Les Anglais estiment
66 p 100 la production en viande ne tte
des boufs les plus gras.

Proportion du poids du suif.
*Le poids du suif dans un boufs gras,

est supposé, en moyenne, d'après Ste-
phens, de 8p 100 du poids vivant. Par
chaque 100 lbs de viande, la proportion
du suif peut varier de 12 à 18 lbs
dans un bouf.

Poids proportionnel de la peau.
Dans nos campagnes, un grand nom-

bre de cultivateurs et de- bouchers esti-
ment égaux le poids de la peau et celui
du suif. Cette donnée est inexacte. Tou-
jours, chez les boufs gras et de bonne
race, le poid du suif est plus considé-
rable que celui de la'peau. Cependant,
certaines circonstances n'enlèvent pas
toute justesse à cette donnée. Il peut
arriyer que dans quelques localités, le
le poids du suif des bêtes à corne ne
ne soit en réalité pas plus considéra-
ble que celui de la peau, c'est qu'alors
ces bêtes sont de mauvaise race, petits,
sans aptitude à engraisser, et donnant
proportionnellement peu de suif. On
sait d'ailleurs que plus l'animal est pe-
tit et maigre, plus la proportion de
peau ·est forte. En général, on peut
comter 5 à 7 lbs de peau par 100 lbs
de l'animal vivant.

Poids des issues.

D'après des observations rapportées
par Stephens le poids des issues
( non compris le suif et la peau.)
est en général le 1 du poids vi-
vant du bouf. Au reste, cette propor-
tion varie surtout suivant les races,
les races améliorées spécialement pour
la boucherie, comme les Durham,
dont la charpente osseuse est propor-
tionnellement petite* donnent des is-
sues, ou déchets beaucoup moins consi-
dé rables.

Nous terminons ici ces quelques
extraits, souvent modifiés, que nous
avons entrepris sur l'engraissement
des boufs. Le sujet cependant est
encore loin d'être épuisé. Mais nous
croyons en avoir dit assez pour ceux
de nos lecteurs -qui désirent mettre
à profit les quelques pages que
nous avons osé leur donner. Et si ja-
mais ils ont quelques renseignements
pratiques et locaux à nous donner en
échange sur le sujet, nous leur en
seront très reconnaissant. De notre
côté, nous ne manquerons pas de leur
faire connaître tous les résultats des
expériences locales, chaque fois qu'il
nous sera donné de les puiser à bon-
nes sources.

(Fin de l'engraissement des boufs)
I. J. A. M.

P. A. M. c. A.
8 Mai 1870.

Terre bien cultivée moisson espérée.
Qui a terre ne vit sans guerre.
Tant vaut l'homme tant vaut sa terre.
Le soleil cuit la terre pendant les grandes

chaleurs.
De bonne terre bon pépin.
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L'Agriculture mise à la portee de
- tout le monde.

Légumes-racines.
Après avoir passé en revue la fa-

mille des céréales, il est naturel que
nous nous occupions des racines ali-
mentaires cultivées en grand dans la
plupart des exploitatio&s agricoles.
Nous consacrerons ensuite quelques
moments aux plantes dites économi-
ques, mais qui seraient, à mon avis,
mieux nommées plantes industrielles.

Patates.
La pomme de terre est aux racines

ce que le froment est aux céréales.
Sous les zones tempérées le blé et les
pommes de terre sont les plantes par
excellence. Quand toutes les autres
récoltes auraient manqué, si le blé et
les pommes de terre ont réussi, la
-subsistance des populations est as-
surée ; niais que, par suite de pertur-
bations atmosphériques, le blé ou les
pommes. de terre viennent à tromper
les espérances du laboureur. aussitôt
le fantôme de la disette se dresse me-
naçant, et le prolétaire s'inquiète et
s'agite.

Ori ilne de la atate.

tèrent de la Louisiane plusieurs sacs de
tubercules qui, vendus ou donnés en
présent aux notabilités agricoles du
temps, appelèrent enfin l'attention de
quelques philantrophes sur la valeur
de la pomme de terre comme plante
alimentaire. Parmi ceux-cis Parmen-
tier sembla, de prime abord compren-
dre les hautes destinées 1e la nou-
velle racine. Ne souriez pas en enten-
dant ces expressions, mes amis ; on
peut dire d'une plante qu'elle est ap-
pelée à de hautes destinées, quand
son adoption doit un jour assurer la
subsistance des travailleurs et des
pauvres, et rendre impossible le re-
tour de ces épouvantables disettes
dont le tableau remplit les plus lugu-
bres pages de l'histoire anciénne et
moderne. C'est la pomme de terre, et
la pomme de terre seule, qui-empêche
depuis longtemps l'Irlandais de mou-
rir de faim. Essayez d'ôter les pommes
de terre aux Anglais, aux Hollandais,
aux Belges, aux Allemands, et de
trouver un autre végétal dont la cul-
ture rendra le territoire de ces peu-
ples capable de nourrir ses habitants,
vous n'y réussirez pas 1

Ce que l'on doit à Parmantier.

. vrglii UV a paabreRevenons à Parnintier. Il'n'eutq
C'est une curieuse histoire que Reveonnu uer n t

celle de la pomme de terre. Origi- pas plutôt reconnu que la pomme de

naire des environs de Buenos-Ayres, terre offrait une nourriture saine et
ou du moins trouvée pour la pre- substantielle, que la culture de cette
mière fois à l'état sauvage dans les plante était à la fois simble, peu dis-
environs de cette ville, elle fit son pendieuse et possible dans la plus
apparition en Espagne au milieu du grande partie du sol de la France,
XVIe siècle à peu près vers la même qu'il consacra sa fortune, son crédit,
époque où le tabac fut importé en sa plume, à faire ranger la pomme de

France, en 1660, si j'ai bonne mé- terre parmi les végétaux usuels. Il s'a-

moire. Mais, soit que l'on considérât dressa à tout le monde, au roi Louis
la pomme de terre comme une plante XVI, aux économistes, aux agrono-
tropicale incapable de fructifier sans mes, aux paysans. Les uns se moquè-
des soins incompatibles avec les exi- rent de lu, comme cela arrive ton-
gences de la culture ordinaire, soit jours ; d'autres le traitèrent d'empoi-
pour toute autre cause, il ne paraît sonneur ; la masse resta indifférente.
pas que les horticulteurs espagnols Mais rien ne découragea Parmentier,
aient abordé aucune tentative de il couvrait ses champs de pommes de
multiplication sur une grande échelle. terre, en envoyait de tous les côtés
Cependant, des amateurs français en- avec ces seuls mots: I Goûtez et fai-
tendirent parler des nouveaux tuber- tes goûter."
cules, en 'firent venir de Madrid, et A force de démarches, il présenta
traitèrent leur acquisition comme ses pommes de terre à la cour, et elles
une plante de serre, s'occqpant plutôt parurent sur la terre du roi. Louis
de la plante que des racines. Ainsi, XVI les trouva excellentes, et les
nos pères reçurent la pomme de terre courtisans dirent comme le.monarque.
comme une fleur nouvelle, tandis Bientôt, à la suite d'un grand diner
q'e 1799, nous accueillions, nous, le que donna Parmentier, et dans lequel
ahlia comme un végétal comestible. tous les mets sans exception se com-

Dahlias et pommes de terre ont sim- posaient des nouveaux tubercules
plément changé de destination. diversement assaisonnés, un plat de

Mais pendant que, méconnues en pommes de terre devint le plat à la
Europe, les pommes de terre y de- mode.
meuraient sans emploi utile, le plan- Mais les fermiers, les paysans, les
teur de l'Amérique anglaise l'avait habitants des campagnes, ceux en gé-
appréciée et acceuillie, puisque déjà néral dont la pomme de terre devait
en 1760, sa culture y était très répan- plus tard constituer la meilleure res-
due, et que Franklin, dans une lettre, sources, étaient loin d'être convaincus,
la recommande fortement et énumère et vous ne sauriez croire quelles in-
ses nombreux avantages. croyables difficultés Parmentier eut à

C'est à peu près vers la même épo- surmonter pour populariser la cul-
que que des voyageurs français appor- ture de son végétal. Il lui fallut com-

battre et détruire les uns apriès les au-.
tres lés plus absurdes préjugés.

Dans un canton, l'on prétendait que
la pomme de terre contenait des prin-.
cipes vénéneux, et l'on citait des cas
d'empoisonement occasionnés par elle ;
ailleurs la pomme de terre n'em-
poisonnait pas, mais elle passait dans
l'estomac comme de la terre, trompant
un instant la faim, mais ne nourrissait
pas ; ailleurs encore la pomme de
terre épuisait tellement le sol, que le
blé refusait d'y venir, et qu'il suffisait
qu'une pomme de terre poussât au
pied d'un arbre pour le faire périr. Et
notez bien, mes amis, que ces accu-
sations ne furent pas de vains bruits
qui coururent sans noms d'auteurs,
mais je les ai lues imprimées dans
des livres et des mémoires signés de
personnages qui, de leur temps, jouis-
saient d'une certaine réputation.

AuGuSTIN.-Mais cela est inconce-
vable, surtout en songeant que la vé-
rification des faits qu'avançait Par-
mentier était à la portée de tout le
monde.

M. DE MoRsY.-Et si je vous disais
qu'il a quelques années sen 1840, on
ma fmmuniqué un bail où le proprié-
tairt stipulait, sous peine de nullité,
que son fermier ne pourrait cultiver
tous les ans plus d'un arpent de pom-
mes de terre ! Si· j'ajoutais que jus-
que-là ce même propriétaire avait for-
mellement exclu les pommes de terre
des terrains qu'il affermait 1 que la
concession ci-dessus avait été arrachée
uniquement par la crainte de perdre
un locataire payant -exactement ses
loyers!

CHARLES.-Quel est donc le coin
perdu, reculé de la France, où sub-
sissent encore les dernières traces de
par-eils préjugés ?

M. DE MoRs.-Hélas 1 c'est à moins
de cinquante lieues de la capitale du
mnde civilisé, dans un département
qui certainement n'est -pas un des
moins bien cultivés du royaume.

Parmentier n'était heureusement
pas un homme facile à décourager;
quand il mourut, en 1813. la culture
de la solanée, que François de Neuf-
château avait proposé d'appeler la
parmentière, était très-répandue en
France et gagnait tous les jours assez
de terrain pour permettre de conclure
qu'elle serait universelle, dix années
plus tard.

Nous devons donc réellement la
pomme de terre au désintéressement,
à l'énergie, à la persévérance de Par-
mantier ; et tout homme de cœur doit
profondément regretter que la propo-
sition de François de Neufchâteau
n'ait pas été adoptée d'enthousiasme.
L'indifférence des uns, la jalousie des
autres, l'ignorance du plus grand
nombre firent prévaloir le nom sous
lequel la pomme de terre est générale-
ment désignée aujourd'hui. Les gou
vernements, toujours prodigues- de
récompensee envers les gens de
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guerre, n'ont pas encore élevé une1
statne ni conféré des titres de noblessei
à celui qui a.assuré l'existence de plus
d'hommes que jamais conquérant n'en
a fait périr.

De nos jours, une foule d'agricul-
teurs distingués s'efforcent de complé-
ter, de féconder l'ouvre de Parmen-
tier, en chercha.nt et en répendant
des variétés de pommes de terre pos-
sédant des qualités spéciales et par-
conséquent éminemment propre à
certains emplois.

On compte aujourd'hui près de cent
espèces de pommes de terre, et dans
ce nombre celles qui sont destinées à-
la table figurent pour les trois quarts.
Malheureusement il paraît positif que
le terrain influe tellement sur les
qualités des tubercules, que nos
pommes de terre les plus mé-
diocres, plantées dans les cautoris de
la Hollande renommée pour ce genre
de produit, y acquièrent au bout
de la troisième génération toute fi-
nesse des plantes indigènes, et que les
pommes de terre des cantons cités,
trgnsportées chez nous, dans des sols
différents, y perdent avec une égale
promptitude leur délicatesse ex4%ise.
L'agriculteur et le jardinier surtout
doivent donc chercher à se procurer
non pas la pomme de terre absolu-
ment la meilleure, mais la variété de
pommes de terre qui est susceptible
de donner le produit le plus abondant
ou le plus estimé dans le sol de leur
champ ou de leur jardin.

Prenons un. exemple. Votre. jardin
est d'une nature sèche et sablonneuse;
vous ne voulez ou ne pouvez pas arro-
ser pendant les chaleurs de l'été. Si
vous tenez absolument à planter des

. pommes de terre chez vous, choisirez-
vous une espèce dont les tiges soht
grêles, le feuillage rare et peu fourni ?
Bien loin de là, vous tâcherez de vous
procurer une variété dont les fanes,
hautes, rameuses, touffues, ombragent
fortement la terre où elles croissent,
afin que cette terre, abritée des rayons
du soleil, conserve un peu de fraî-
cheur et d'humidité.

Culture des patates.
Je vous dirai peu de chose de la cul

ture de la pomme de terre. Au prin-
temps on enterre les tubercules à une
profondeur variant de 4 à 7 pouces, se-
lon que le sol est plus ou moins tenace.
Les façons d'entretien se bornent en-
suite à des sarclages, à des binages et
des buttages. Ces façons, en grande
culture et dans une ferne bien tenue,
se donnent toujours avec des instru-
ments mus par des boaeus ou des che-
vaux. Le plantage s'exécute à la char-
rue, et M. de Lombasle recommande
même fortement d'arracher égale-
ment avec la charrue les pommes de
terre parvenues à leur maturité. Il
est certain que l'emploi de ces deux
procédés a le double avantage d'être
très-économique et de bien préparer

les terres. Je plante à la charrue ; i
mais j'avoue que j'ai échoué en vou-
lant arracher de même. (1)l

AUGUSTIN.-Les pommes de terre nef
produisent donc point de graines,1
puisque l'on plante le tubercule lui-d
même ?

M. DE MoRsY.-Je suis enchanté de
votre question, mon ami; elle nie fait
apercevoir que j'ai commis un oubli.-

N'avez-vous pas remarqué sur lesÈ
tiges des pommes de terre, vers l'épo-c
que de leir maturité, des espèces de
fruits ayant l'apparence de petites
prunes vertes ?

CHARLE.-Oui, Monsieur; et même
je me rappelle qu'on m'a indiqué ces
fruits comme très dangereux.

M. DEFMoRsY.-Eh bien ! ce fruit ou
plutôt cette baie non. mangeable est1
l'enveloppe de la graine des pommes
de terre. Cette graine, semée conve-
nablement, lèvé fort bien, mais ne
produit que des tubercules gros com-
me des noix, qui, laissés en terre ou
replantés, poussent l'année suivante
de nouvelles tiges et de nouvelles ra-
cines, qui donnent cette fois-là nais--
sance à des tubercules d'un volume1
ordinaire. -

AuGUSTIN. - Maintenant, je com-
prends pourquoipon plante les pom-
me de terre au lieu de les semer.

M. DE MoRSY.-N'allez pas croire ce-
pendant - que la multiplication des
pommes de terre par le semis soit une
opération à dédaigner; ce sont les
semis qui nous ont donné presque
toutes les varités existantes. En effet,
en plantant un tubercule, que faites-
vous ? une véritable bouture ;vous
multipliez indéfiniment les mêmes
espèces, sauf lës modifications que lui
imprimera la nature du terrain, du
climat, de l'exposition ; au contraire
en semant la graine d'une pomme de
terre, vous avez la chance de donner
naissance à une nouvelle variété.

Quand aux nombreux usages de la
pomme de terre, vous les connaissez
pour la plupart. Tous les animaux
domestiques la consomment avec plai-
sir, soit crue, soit cuite. Crue, elle
augmente notablement chez les va-
ches la sécrétion du lait; cuite, elle,
pousse à la graisse.

De nombreux essais ont été tentés
pour panifier la pomme de terre;
mais jusqu'à ce jour aucun résultat
satisfaisant n'a été obtenu. Du.reste,
pourquoi chercher à convertir la
pomme de terre en pain ? N'est-ce pas
du pain tout fait ? selon l'heureuse et
juste expression d'un agronome.

En Bavière, les paysans mélangent
une égale quantité de pommes de

(t) La charrue aide beaucoup dans les arra-
chages de patates mais elle ne suffit pas. Il
faut, après que les rangs sont ouverts passer
une houe pour déterrer celles qui restent en
terre. Un bon hersage complète l'opération.
-[Réd. S. A.]

terre cuites et de caillé ; ils pétrissent
longtemps le tout, et composent ainsi
une espèce de fromage excellent et
fort économique. En cela, comme en
beaucoup d'autres choses, nos fermiers
devraient bien les imiter.

Fécule.-Manière de l'extraire.

La pomme de terre se conservant
difficilement Mi nature, bon nombre
de granis établissements agricoles
convertissent en fécule une partie de
leur récolte. La fabrication-de la fé-
cule de pommes de terre est très-
simple : il ne s'agit que de râper
les pomWes de terre et de déposer
sur un -amis la pâte grumuleuse
ainsi obtenue. Placez ensuite ce tamis
sur une grande terrine, et versez un
filet d'eau sur la pâte, en ayant soin
de l'agiter et de la presser en tous
sens. La première eau qui tombera
dans la terrine sera trés blanche;
mais a mesure que le lavage avan-
cera, elle deviendra moins chargée,
et enfin elle coulera presque claire.
Laissez alors reposer pendant deux ou
trois heures l'eau contenue dans la
terrine, et vous trouverez la fécule
déposée au fond du vase. Il ne s'agira
plus que de jeter l'eau surnageante et
d'étendre la fécule dans un endroit
sec et chaud, où elle puisse sécher
promptement.

Je· n'ai pas besoin de vous dire
que lorsqu'on opère l'extraction de la
fécule en grand, le râpage des tuber-
cules et le lavage de la pâte s'exécu-
tent au moyen d'appareils mécani-
ques qui accélèrent et parfectionnent
singulièrement la besogne ; toutefois
elle se borne aux trois opérations pré-
citées, rdper, laver, sécher.

Comme. il est peu de substances ali-
mentaires qu'on falsifie aussi effron-
tément que la fécule, il serait très-
facile aux maîtresses de maison de
faire elles-mêmes leur provision de
fécule, comme elles- font leurs confl-
tures.

La fécule se conserve plusieurs
années, et sert à la confection du ver-
micelle, de la semoule, et d'une foule
d'autres pâtes potagères. On la con-
vertit aussi en sucre, et en sirop de su-
cre en fin en sirop de dextrine, qu'em-
ploient les boulangers, les brasseurs les
imprimeurs sur étoffe, les peintres, les
marchands de cirage, les fabricants de
pain d'épice, les chapeliers, que sais-je
encore!

AUGUsTIN.- Mais quelles sont donc
les admirables propriétés de ce sirop
de dextrine ?

M. DE MoRsY.- Si je commecçais,
mon ami, à répondre à votre demande,
nous serions bientôt à cent lieues de
de notre agriculture ;11'élargissons pas
notre cadre, il est déjà assez vaste.

Pour en finir avec les pommes de
terre, notez bien qu'un arpent de bon
terrain, bien fumé, bien cultivé, pro-
duit en moyenne environ deux cents
minots de pommes de terre (on a ré-



colté usqu'à six cents minots de pom-
mes dterre par arpent dans des cir-
constances éminemment favorables)
or, si vous comparez ce produit moyen
avec le produit moyen du froment
dans un sol très-fertile, vous aurez en
faveur des racines une différence de
près de cent soixante-quinze minots .
Un minot de grain pèse à peu près le
même poids qu'un minot depomines
de terre soixante livres environ.

D'autre part, les savapts et les éco-
nomistes sont à peu près d'accords que
trois livres de pommes de terre con-
tiennent pour l'homme autant de ma-
tière nutritive qu'une livre de blé.

Partant de cette base un arpent de
pommes de terre peut nourrir au plus
bas deux fois pluse individus qu'un
arpent de blé. Je dis au plus bas, car
'ai supposé une très -belle récolte de
1 tne mérdiacre r colte de nommes
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M. DE MoRsY.-Je sais que la ques-
tion a été présentée ainsi ; mais voici
mon opinion personnelle: Non, l'a-
griculture n'a aucun intérêt réel au
maintien dé l'industrie sucrière.

Les planteurs de betteraves ne sont
pas des agriculteurs ; car je ne don-
nerai pas le nom. d'agriculteur à un
homme qui loue cinquante ou même
cent arpents de terre pour y cultiver
exclusivement des betteraves jusqu'à
ce que le sol épuisé nden veuille plus
produire. D'un autre côté,les vérita-
bles fermiers, entrienés par l'espoir
de vendre chèremeut leurs tubercu-
les à la fabrique voisine, boulever-
sent leurs assolements et détruisent
l'ordre, l'économie de leur exploita-
tion, en subordonnant le principal à
l'accessoire.

Culture de la Betterave.

Consentiront-elles à nous acheter et à
ne as nous vendre? Supposons
qu'elles le veuillent, le pourraient-
elles ?

Mais, diront les betteraviers deve-
nus philanthropes, le sucre est trop
cher en France, le peuple est force de
s'en priver, etc., etc.

Raison de plus, Messieurs, pour
donner la préférence à la canne, qui
peut nous livrer au besoin du sucre à
dix sous la livre, tandis que vous ne
pourriez l'établir au plus bas qu'à
quinze sous.

Vous voyez que mon opinion est
très-soutenable sans s'appuyer sur les
considératiens d'un ordre beaucoup
plus élevé, telles que l'intérêt de no-
tre marine, et l'injusticeucriante de
frapper de droit inégaux deux produits
identiques et également français.
Mais nous voilà encore une fois hors

de terre. Ajoutons, enfin, unedernière Dieu, dans sa sagesse infinie, a re- de notre, sujet.

considération : partout où vient le fro- parti ses dons sur la surface du globe Question Commerciale.

ment, les pommes de terre réussissent de manière à ce que toius les peuples
et les pommes de terre prospèrent et aient besoin les uns des autres. Cha- La culture et le produit de la bette-

donnent un bon produit là où le fro- cue climat à ses produits spéciaux rave Se rapprochent beaucoup de la

ment et même le seigle ne végèteraient indigènes, naturels, qu'il est dérai- culture et du produit des pommes de

pas. sonnable, absurde, de vouloir deman terre; en moyenne, on récolte quinze

La Betterave. der à d'autres climats favorisés diffé- tonneaux de betteraves par arpent
remment. Le sucre est le lot des con- j'en ai récolté chez moi l'année der-

Passons aux betteraves. La bettera- trées tropicales. :,vouloir faire du nière vingt six tonneaux.
ve était peu cultivée en France avant sucre en France, c'est vouloir faire La betterave se sème ordinaire-'

que l'on s'occupât d'elle comme plante du vin à Saint-Pétersbourg. La canne ment en avril c-a-d. aussitôt que pos-

saccharine ; et c'est la plus grande, contient soixante quinze et peut-être sible au printemps, et se récolte vers

peutLêtre la seule obligation que nous quatre-vingt-dix pour cent de sucre; la fin.d'octobre.
aurons un jour au sucre de betterave la betterave, cinq, six, sept, pour.cent.
d'avoir répandu sur tous les points de N'est-ce pas le comble de la folie que Pour la Semaine.Agricole.
notre patrie un végétal dont la place de vouloir demander à cette dernière

est mârquée dans l'assolement d'une le sucre dont nous avons besoin, de

grande exploitation.' lsoutenir par des primes énormes une Notions flaimilières sur les principes
Pour l'entretien et l'engraissement industrie qui ne peut exister par elle-

des bestiaux, la betteraye est une des même, par ses propres forces ? Voyez (SUTE.

plus précieuses ressources de l'agro- en effet, le sucre des colonies, pour (SUITE.)

nome. Elle s'allie très-bien aux pom, arriver en Europe, doit payer un fret De la formation du sol.

mes de terre, dont elle corrige les in- considérable, supporter des primes Outre les forces dont dispose la- na

convénients et modère les effets. d'assurance, passer par trois ou qua tre ourfpulvéisertlessrohersaet le
AUGUSTIN.- Les pommes de terre tre mains, et en définitive verser au ture pour pulvériserles rochers et les

offrent donc quelques incbnvénients ? trésor un droit d'entrer de cinq pias- changer en sol, elle a à son service

M. DE MoRsY.-Ne vous ai je pas dit tres par cent livres ; eh bien I le su- une foule de procédés, au moyen des-

que les pommes de terre favorisaient cre de betterave, qui est tout rendu quels,. elle active la croissance des

singulièrement la sécrétion du lait sur les marchés, ne peut pas payer plan s, et dont l'influence dans ce but,

chez des vaches laitières ? Il s'ensuit trois piastres de droit por soutenir jouit d'une grande importance. Ce

naturellement qu'alimentées presque la concurrence : qu'en faut-il con- nidest pas seulement lessoleil, l'air, le

exclusivement avec des pommes de clure ? que la betterave donne très froid, et l'humidité qui agissent sur.

terre crues, elles maigrissent et s'é- chèrement ce que la canne donne à les rochers, pour former le sol, mais

puisent. Une ration de betteraves les bon marché ; que, par conséquent, on peut dire que la plante, par la

soutient au contraire, parce que celles- demander du sucre a la betterave, force vitale dont elle est douée, y

ci n'ont aucune action sur l'appareil c'est méconnaître le premier de tous contribue puissamment. Ainsi, les

lactifère, tout en étant très-nôurrissan- les principes d'économie politique, lichens ou mousses, qui croissent si

tes. qui peut se formuler ainsi :roduire rapidement sur la surface exposée des

Sure dt Betterave, toujours a- meilleur marché et le rochers, s'y putréfient promptement

plus. facilement possible. par nombreuses genérations; et de

CHARLEs.-Permettez-moi une au Ensuite, si nous fabriquions, nous cette manière, il s'y forment une es-

tre question, Monsieur. D'après la autres Français, notre sucre, com pèce de terreau. Dans l'espace de

manière dont vous vous êtes exprimé ment nos colonies, comment le Bré- quelques années, il se forme, sur

il n'y a qu'un instant à l'égard du su- sil, et les autres contrées transatlan- cette couche de terre, qui devient de

cre de betterave, il me semble que tiques, paieront-ils les marchandises lus en plus propre à la culture, sous

vous n'êtes pas grand partisan de que nous leur envoyons laction prompte et active de la na-

cette industrie. Je croyais tous les Comment pourrons-nous proposer ture, diverses sortes d'herbes, q

cultivateurs intéressés, au contraire, des traités commerciaux aux nations prennent la place des mousses putre-

à ce que la fabrication du sucre in- des contrées tropicales qui ne peuvent fiées. Bientôt, diverses graines d'ar-

digène prit un immense développe- produire que du sucre, ou d moins bustes et d'arbres, sont transpurtées

ment. dont le sucre est le produit principal? par le vent ou par les oiseaux sur ces



rochers autrefois nus, mais enrichis1
maintenant d'une espèce de sol ; des-
p)tantes d'une forme de plus en plus
grande, et d'une croissance de plus
en plus vigoureuse, y prennent racine,
et y vivent en tirant la plus grande
partie de leur nourriture de l'air
seul. D'années en années, d'abondan-
tes provisions 'e feuilles s'y font
dans ces plantes vigoureuses, tombant
à terre, y pourrissent et y ajoutent
à la couche de sol qui s'y est déjà
formée. Pendant de longs siècles, la
nature active par ce procédé, la for-
mation et la fertitilité d'un nouveau
sol, on peut donc dire que c'est là le
procédé ordinaire dont se sert la na-
$ure pour la formation du sol culti-
vable, puisque dans la plus graide
partie des terrains qu'elle prépare à
l'homme, pour être exploités, le roc
solide git à peu de profondeur, sous la
couche de terre cultivable. Toute-
fois, dans les grandes plaines, et les
immenses vallées, douées d'une fer-
tilité extraordinaire, le sol s'y est
formé par l'action de puissants cours
d'eau, et c'est ce qui a valu à ces ter-
rains le nom de tarrains d'alluvion.
Un exemple frappant qui montre que
c'est bien là le procédé dont se ' sert
ordinairement la.nature, pour former
notre.sol, se tire du fait dont sont
témoins si souvent les habitants des
environs de quelques volcans. Ces
environs deviennent, en très peu de
temps, couvert d'un sol particulier,
et d'une aptitude particulière à la
végétation. Ces laves, qui sont des-
tinées à former ce sol spécial, et qui
sortent du cratère en fusion, ne con-
tiennent évideiment aucune matière
végétale, cependant, elles sont à peine
refroidies que l'on y voit croître, avec
vigeur, le figuier sauvage etune foule
d'autres plantes, quand les racines
et les fibres s'infiltrent à travers les
interstices du rocher, sur lequel elles
se forment, se hâtent de produire
toutes les richesses de la végétation
ordinaire, et finissent, en y pourris-
sant, par former une vigeureuse. cou-
che de terreau. Mais n'allons pas si
loii cherchei des preuves et des
exemples de ce procédé de la nature.

Quand on prépare le sol de .nos fo-
rets pour la culture, en y abattant les
arbres, et en le nettoyant, on le trouve
presque partout d'une fertilité uni-
forme. Dans la plus grande partie de
notre pays, le sol vierge produit pen-
dant de longues années, sans engrais
d'abondantes moissons de blé et d'au-
tres grains ; et cela est dû à la vigueur
des matériaux amoncelé en trésor,
par la nature au moyen du procédé
-que je viens de décrire. La nature est
essentiellement frugale et économi-
que, elle ne se borne pointimprudem-
ment à vivre au jour la journée, mais
prend si bien soin de régler ses dépen-
ses sur son revenu qu'elle amasse plus
qu'elle ne 'dépense.

Notre malheureux système de cul
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ture ressemble, beaucoup à la con-
duite d'un enfant prodigue, qui auraits
hérité de la prospérité, acquise par un p
père plein de prudence et d'économie, e
au prix des labeurs les plus patients,
et qui, par des dépenses excessives, se e
verrait en peu de temps deshérité de f
cette prospérité paternelle.É

Les colons puisent à pleines mains,p
dans ces trésors de matières si pro-I
pres à fertiliser leurs labeurs, et quiI
ont été amassés.par une nature sage d
et économique, et après l'avoir promp-r
tement épuisés, ils commencent àr
sentir la famine. Ils ont beau travail-
ler, suer, ils n'y peuvent plus trouver
ce qu'ils y ont amassé, dans les pre-
mières années , et ils finissent parN
aller chercher le nécessaire dans uner
région lointaine. Là, tout -naturelle-q
ment, ils continuent à vivre en prodi-c
gues, si une nouvelle fortune, qu'ilsÊ
ne 'méritent point, leur en fournit les1
moyens, les mêmes causes produi-1
sant les mêmes effets, ce malheur finitE
par s'étendre à la masse de la populaE
tion, et l'on jette généralement le crit
du prodigue : Quelles belles moissons'
amassaient nos ancêtres ! Comme ils
avaient du blé, et tant d'autres choses
en abondance, et nous, aujourd'hui,t
nous mourons de faim.1

Pour obvier a ce grand malheur,1
nous n'avons donc qu'à cultiver, en
imitant la sagesse et l'économie de la
nature, c'est-à-dire, en calculant tel-
lement nos dépenses sur nos revenus,i
que hous puissions rendre au sol qui1
produit ces revenus, un peu plus que
ce que nous lui enlevons, de ianière
à pouvoir dire que l'on amasse plutôt
qu'on ne dépense et ainsi nous entre-
tiendrons là fertilté de nos terres, et
et par la, éviterons la banqueroute agri-
cole.

Il est tout-à-fait imposible d'entre-
voir quelques succès ou de retireri
quelque profit de notre manière de
cultiver, si on ne la bâse point sur ce1
principe, qu'il faut rendre à la terre1
une proportion de nourriture bâsée
sur celle qu'elle procure à notre con-
sommation ; et l'on arrive à l'exécu-
tion fidèle de ce devoir, par le soini
d'élever et d'engraisser des bestiaux,
et d'amasser des engrais. Si tous les
produits d'une- ferme sont vendus, il
faut voir à se procurer, d'une autrei
manière, des matériaux de fécondité,
pour remplacer ceux qu'on enlève
ainsi, autrement le sol devient de
plus en plus pauvre. N'est-il pas
étrange, au suprême degré, qu'une si
grande majorité de nos cultivateurs
ne puissent ou plutôt ne veuillent point
se convaincre une fois énergiquement
de cette grande vérité. Il semble
qu'on persiste à agir dans un sens
contraire, comme si l'on pouvait cir-
convenir ou tricher la nature. Ce dé-
faut si général n'est donc plus de l'in-
différence, de l'imprudence ou toute
autre qualification trop mitigée, mais
bien d'une stupidité tout-à-fait condi-

tionnée, une stupidité en quelque
sorte malhonnête, qui ne manque
point d'avoir sa punition des plus ex-
emplaires.

L'on comprend que c'est sur ce prin-
cipe, mentionné ici, que ces notions
familières sont fondées, et- que par
eonséquent, il est de mon devoir,'pour
prouver que je cherche sincèrement
le bien-être de mes concitoyens, en
leur traçant des règles sûres de con-
duite, de faire un appel énergique
non-seulementà leur prudence, mais
même à leur simple bon-sens.

Des diverses espèces de sols.

Il est au pouvoir des moins clair-
voyants de remarquer une grande va-
rieté dans la nature du sol. La boue,
qui couvre nos chemins, après la pluie,
ou l'eau qui s'infiltre si facilement,
dans la même circonstance, à travers
la terre, doit rendre tout-à-fait fami-
lière la distinction entre un sol léger
et un sol.'pesant, en d'autres termes,
entre une terre sablonneuse et une
terre argileuse. Il y a toutefois, sur ce
sujet, des particulatités qui ne frap-
pent point la masse de nos observa-
teurs ordinaires, et cependant ces par-
ticularités ont besoin d'étre bien con-
nues et bien comprises pour adapter à
un sol'd'une espèce la méthode de
culturp qui lui convient.

Bien qu'il soit très-difficile de clas-
sifier distinctement les nombreuses
variétés de sol, vû que les qualités de
l'une sont souvent mêlées avec celles
d'une autre, une prépondérance assez
forte de l'élément qui les constituent
spécialement, nous permet de les ran-
ger sous les dénominations suivantes,
qui paraissent les plus justes et les
plus distinctes:

Le sol de sable, de gravier, d'argile,
de chaux, de tourbe, d'alluvion, de
marais et de glaise.

Io Le sol sablonneux se forme par la
pulvérisation des rochers, et il est
blanc, gris ou noir, suivant la'couleur
des rochers dont ils sont formés. Les
grains de sable de cette espèce de sol
sont principalement de la. silice, et
c'est pour cela que ces sortes de ter
rains sont aussi appelés siliceux.

2o Le sol de gravier se forme aussi
par la pulvérisation des rochers ; mais
cette pulvérisation est moins menue,
et les fragments qu'elle forme, finis-
sent par se polir, sous l'action de l'eau.
Les graviers étant plus sujets qu'au-
cun autre terrain à l'action de cet élé-
ment, leur richesse ou leur pauvreté
dépend beaucoup des terrains d'une
autre nature à travers lesquels ils ont
été, charroyés, partageant alors des
qualités de ces terrains et de celles des
rochers dont ils sont primitivement
formés.

3o. Le sol d'argile est abondamment
pourvu d'alumine, qui forme le quart
de la substance de la croûte de la terre.
La formation de cette espèce de sol,
doit beaucoup à l'action chimique des
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éléments simples entr'eux, puisquei
l'argile est un composé d'acide silici-1
que, d'alumine et d'eau.

4o. Le sol calcaire, est aussi appelé
sol de chaux parceque ce composé en
forme la plus grande partie. Il est très-
commun.

5o. Le sol de tourbe, se compose de
matières végétales partiellement ou
èntièrement putréfiés. Il se trouve
dans les terrains bas lavés par les1
pluies, et sur lesquels les cours d'eau(
ont charroyé différentes substances(
végétales, qui se, sont décomposées1
lentement et ont formé une masse
compacte et spongieuse en même
temps.

6o. Le sol d'alluvion est formé de
sable, de glaise et de graviers mélan-j
gés et entrainés par les rivières. Ils1
sont ordinairement très-riches, étant
formés ordinairement de plusieurs
couches minces de tourbes, qui ren-
ferment toutes sortes de matières fer-
tilisantes mélées ensemble.

7o. Le sol de mnirais est formé par
la décomposition de matières animales
et végétales, et occupent ordinaire-
ment une position si basse, qu'il re-
tient beaucoup d'eau. Une fois conve-
nablement dépecé, il devient de là plus-
grande fertilité.

8o Le sol de glaise, contient une
abondante proportion de matières dé-
composés ou d'humus. Les fibres des
bois qui s'y décomposent devienneht
noirs d'abord, et finissent par former
l'humus. La glaise contient une grande
variété d'ingrédients chimiques, tel
que l'argile, le sable et la chaux. C'est
uh sol facile à cultiver. .

'Les sols, en général, ont tous la pro-
priété d'absorber, de retenir et d'appro-
prier à leurs besoins les divers éléments
de fertilité, sans altérer leur poids,
leur masse et leur structure. Ils sont
fertiles ou improductifs, suivant qu'ils
abondent ou qu'ils manquent des ma-
tières organiques et inorganiques,
qni entPent dans la composition des
plantes, et dont on a parlé précédem-
ment assez au long.

Du fait que cei tains sols manquent
de certains aliments ,fui abondent
dans d'autres espèces, il devient né-
cessaire de bien connaître comment
s'y prendre pour opérer un mélange
de terrains, qui puisse faire.espérer la
fertilité :C'est ce qu'enseigne la théo-
rie des amendements. Ainsi, l'argile
améliore ou amende le sol sablon-
neux et vice versa ; la terre de marais
amende le sol sablonneux et glaiseux.

Il est donc important de bien con-
naître les différentes espèces de sols.
Voilà pourquoi j'ai cru, en ce qui re-
garde cette partie de mes notions par-
ticulières, de voir entrer dans des dé-
tails un peu scientifiques, bien per-
suadé que ceux de nos cultivateurs
qui sont vraiment animés du désir de
s'instruire, feront le.s efforts né'ëssai-

res pour profiter de ces détails indis-
pensables au but qu'ils poursuivent
nécessairement.

Fertilité et stérilité du sol.
Quelques sols sont naturellement

fertiles; d'autres sont stériles, non ab-
solument, car le plus pauvre terrain,
pourvu qu'il ne contienne pas des
substances tout-à-fait délétère aux
plantes, produira toujours quelque
chose. Toutefois nous pouvons dire
qu'un sol est stérile quand il ne pourra
pas produire une quantité suffi-
sante de plantes utiles pour payer sa
culture; et quoique un semblable sol
pût être .amélioré par quelque prin-
cipe fertilisant, de manière à le rendre
productif, il ne serait pas toujours à
propos de le faire. En plusieurs cir-
constances, les dépenses à faire pour
arriver à ce but, seraient plus grandes
que celles qu'exigerait l'achat d'une
autre terre plus fertile.

La présence ou l'absence des matiè-
res que l'on trouve ordinairement
dans les cendres des plantes cultiva-
bles, démontrent la fertilité ou la sté-
rilité de tel ou tel sol. Quelquefois
pour diverses causes, un sol n'a jamais
contenu ces matériaux qui assurent
généralement la fertilité; d'autre fois
après en avoir joui longtemps en plus
ou moins grande quantité, une terre
a fini par en étre dépouillée par une
succession trop peu sage de moissons.
Toute moisson enlevée sur une pièce
de terre, emporte avec elle une portion
de ces matériaux destinés à la fertili-
ser. La succession des céréales surtout
et de toute autres plantes de culture,
consume les éléments minéraux et
atmosphériques .qui forment la nour-
riture des plantes, et d'année en an-
née, le rendement diminue et la terre
s'appauvrit. C'est le but des engrais
de réparer les pertes occasionnées par
la culture productive ; et quand on
suppléera à la terre une quantité suffi-
sante d'engrais appropriés, le sol con-
servera sa fertilité, et même l'aug-
mentera, en dépit des moissons qu'on
lui fera produire.

Un sol peut être fertile à l'égard de
telle plante, et cependant être sterile

four telle autre. Il peut ne point avoir,
a force de produire le blé, et cependant

produire en abondance le trèfle, les
betteraves et les carottes. Tel plante
peut ne point trouver dans tel sol une
quantité suffisante de matériaux né-
cessaires à sa production, tandis-
qu'une autre en aura abondamment.
L'exposition à l'air peut souvent res-
taurer une pièce de terre, et lui ren-
dre l'élément de fertilité désiré, sans
qu'il soit nécessaire d'y déposer des
engrais. En laissant reposer une pièce
de terre, pour permettre au soleil, à
l'humidité, à l'air et à la gelée d'y agir,
la vitalité qu'elle a perdue, lui est sou-
vent rendue. Dans tous les cas, il est
beaucoup mieux d'engraissei la terre
à des intervalles réguliers, et ensuite

semer successivement différentes qua-
lités de plantes, eu égard au besoin
particulier exigé par cette succession
de plantes. De cette manière, sans per-
dre l'usage et le profit de sa terre, on
lui conserve son pouvoir de fertilité ;
ce systême de culture est bien connu,
de tous nos bons cultivateurs sous le
nom de rotation des moissons.

Cependant, la consistance d'un ter-
rain, ou sa légèreté la prédominan-ce
du sable ou de la glaise, et plusieurs
autres états semblables, ne peuvent
seuls déterminer la question de sa
fertilité. Un sol argileux peut être sté-
rile, et un sol sablonneux, fertile. Le
caractère d'un sol, sous ce rapport,
est déterminé par là réponse à cette
question :" Contient-il tous les maté-
riaux que l'on trouve dans les mois-
sons ordinairement ?4 S'il les con-
tient il sera dit fertile, nonobstant la
consistance ou la légèreté de sa forme
et quelque soit son principal élément.

Epuisement du sol.
Tous les cultivateurs savent très-

bien que certains terrains, autrefois
fertiles et riches, subissent des chan-
gements de fertilité et finissent par
s'épuiser, c'est là la seule fâcheuse
connaissance sur laquelle on ne puisse
pas être en droit de taxer nos pulti-
vateurs d'ignorance. Ils sont mal-
heureusément trop accoutumés à ces
termes, avant-coureurs de la misère :
" stérile, pauvre, épuisé ; " mais de
semblables termes qui ont ,une si.
grande signification pour eux ne suffi-
sent point ordinairement pour leur
faire avouer que ces terrains stérilisés,
appauvris et épuisés l'ont été par leur
mauvais système de culture.

Aucune partie de la science agricole
n'est plus nécessaire à nos cultivateurs
que celle qui a rapport à l'épuisement
du sol. On peut dire que c'est dans
le seul but de les éclairer sur cette
importante partie de cette science,
qu'on s'éveétue, par le temps qui court,
à leurs donner tant de connaissances,
par tous les moyens possibles, puisque
la pauvreté de nos terres vient en
grande partie de leur épuisement.

Il devient de plus en plus étonnant
de voir nos cultivateurs, qui se mon-
trent parfois si intelligents, contirwier
de cultiver, de la même manière, une
terre qui s'appauvrit tous les ans, mal-
gré les durs travaux auxquels ils se
livrent pour la forcer à les nourrir,
sans se décider à ouvrir les yeux un
tant soit peu pour appercevoir la cause
de son appauvrissement ; et ne trou-
vent dans leur intelligence que juste
ce qu'il faut de capacité pour s'étonner
qu'une terre, autrefois si riche, ne pro-
duise presque rien, sous l'effort de tant
de travaux et de sueurs.

S'ils voulaient seulement faire atten-
tion que chaque moisson enlève au
sol une certaine quantité du matériel
nécessaire aux plantes qu'ils cherchent
aveuglément à lui faire produire, et



(lue ce n'est qu'en lui rendant, d'une
manière convenable et proportionnée,
ce qu'ils lui ont ainsi enlevé, qu'ils peu-
vent en espérer le profit qu'ils s'éton-
tient stupidement de ne point y trou-
ver, ils se décideraient enfin à suivre
une ligne de conduite plus sage, et à
ne pas épuiser le sol, en lui enlevant,
par une s.uccession aveugle de mois-
sons ses principes de fertilité originelle.

Dans le cours de ces notions fami-
lières, il a é:é expliqué suffisamment,
de quels éléments se formaient néces-
sairenont tonte's les plantes, et de
quelles sour ces elles tiraient ces prin-
cipes consti tut ifs. Or presque toutes les
substances qui entrent dans la compo-
sition du sol pour lui donner la faculté
de produire, passent dans les plantes
qu'on lui donue à produire, et entre
teuir jusqu'à parfaite maturité . Dix
sur douze (les éléments inorganiques
du sol sont abandonnés entièrement
aux plantes qu'il produit et entretient
au dépens (le sa propre vie.

Tout cela est devenu si certain, grâc
aux progrès de la chemie, venant ause
cours de la science agricole, et a ét
proclamé si souvent et d'une manièrE
si claire, qu'il ne saurait y avoir l'om
bre d'un doute à ce sujet.'

Au moins, sur cette partie du sujet
quede bon sens défend, autant que l
sciences, les routiniers doivent con
fesser, non pas leur ignorance, car il
sont bien obligés de le connaître mal
gré eux mais leur grave négligence
qui est la vraie et la seule cause d
leur pauvreté toujours croissante.

Des Amendements.

Le mot amendement désigne trè
convenablement l'amélioration du so
de quelque manière que s'effectu
l'opération, soit en travaillant sur l
même terrain, soit en ajoutant à ce tei
rain souvent le bouleversement con
plet du sol a-mélioré, par lui seul, u
Lorrain épuisé. Quand nn terrain a él
labouré peu profondénnt, il suff
quelquefois, pour l'améliorer, de l
bourer plus pronfondément, et à l'aid
de la herse d'achever l'amendemen
en pulvérisant. Trop de cultivateui
ne font usage de la charrue et de
herse que dans le but de préparer]
sol à la semence. L'on sait général
ment qu'il est tout à fait inutile c
répandre la semence sur une surfa(
dure et compacte, et que l'on doit l
préparer un lit moëlleux aur lequ
elle puisse prendre racine et croitr
mais l'on ignore aussi généralemen
que l'action de remuer le sol ne do
pas seulement avoir pour but celui
le préparer à la semence. Pour forc
la terre à fournir aux plantes le mat
riel dont elles doivent faire usai
»our se nourrir et croître, il faut
pourvoir d'air et d'eau. Sans cela d'il

* ,me nies ressources nécessaires à
Couriture des plantes, peuvent d

-etirer renfermées dans le sol, et r
être d'aucune utilité. En déch
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rant le sol, en iemuant ses couches
dures et compactes, on donne accès à
l'eau et à l'air, et de cette manière. on
pourvoit a ce que les sources defertilité
misés à nu par ce procédé contribuent
puissamment à la nourriture et à la
croissance des plantes. Outre cet effet
obtenu par un complet remuement du
sol, il ne faut pas oublier que l'air est
rempli de gaz, éminemment capable
de fertiliser le sol, et qui le pénêtre
facilement quant·il y trouvent un pas-
sage.

En un mot, le sol, comme le corps
humain, a des pores, qui doivent être
tenus constamment ouverts, pour per-
mettre la circulation des substances
et des gaz nécessaires à leur vie et à
leur santé. Tel devrait être le prin-
cipal objet des travaux du cultivateur.
Si j'étais chargé d'aviser nos cultiva-
teurs sur la meilleure manière d'a-

t mendèr leurs terres, je prendrais in-
t variablement pour texte, ce mot :

" Remuez-le " ; et l'expérience- pour-
e rait le persuader que ce mode d'a-
- mendement vaut souvent à lui seul
é plus que tous les autres.
e Cependant, il y a plusieurs autres
- procédés pour amender le sol ; le

principal, c'est de l'effectuer par le
,L mélange de différentes espèces de sol.
a Par exemple, le sable mêlé à la glaise
- et celle-ci melée au gravier, parsemée
s de briques cassées et de chaux, de-
L- vient aisément pénétrable par l'air et
, l'eau. L'action du feu seul sur la
e glaise, obtient aussi, à un degré très-

satisfaisant, le même objet. Un sol
trop sablonneux a besoin d'être mé-
langé d'argile pour acquérir plus de

s solidité et de cohésion. Enfin, il suffit
l, d'avoir quelques notions de la con-
.e sistance ou de la légèreté des diffé
e rentes espèces de sols que l'on a à
r- cultiver, pour y opérer le mélange
a- nécèssaire à son amendement.
n Cependant, dans toutes les opéra
té tions, il ne faut pas perdrè de vue l
it question des dépenses. Si l'on ne peu
a- effectuer certains mélanges de sols, ju
le gés profitables, qu'en les transportan
t, à de grandes distances, les dépense!
rs seront plus fortes que le profit, et l'on
la ne devra, dans tous les cas, s'y dé
le cider qu'après avoir acquis la convic
e- tion que ce procédé d'amendemen
le aura des effets assez parmanents
ce pour permettre d'être remboursé e
ui payé avec profit plus tard. Quan
el un procédé d'ameublement est trè
e; coûteux, il faut avoir soin de ne l'a
it, dopter que sur assurance qu'il n'
it besoin d'être effectué qu'une fois, e

de dans toutes les conditions possibles d
er permanence.
é- (A eontinuer)
ge AGRICOLA.
la
m- De bonne vie bonne fin.
la Bonne.terre a besoin de bon cultivateur
e- Il faut semer qui veut moissonner.
ne Bonne semence fait bon grain
i- Et bon arbres- portent bon fruit.

MONTRÉAL, 19 MAI 1870.

Travaux de la saison.

Mi. les Editeurs

J'espérais finir mon champ de pa-
tates, la semaine dernière, mais je
comptais sans les trois jours de mau-
vais temps qµ1i ont interrompu nos
travaux. Ne nous plaignons pas ce-
pendant, puisque cette pluie va faire
prospérer l'herbe et préparer la terre
qui commençait à durcir.

Nettoyer le chiendent.

Dans ma dernière correspondance,
j'ai promis de vous dire comment je
m'y prends pour combattre * cette
plante si commune et en n1ème temps
si nuisible. Il est certain que par-
tout où elle prospère c'est au grand
détriment sinon à l'exclusion coip-
plète des plantes utiles. J'ai vu
quelques personnes se donner un
trouble infini pour secouer, râteler.en-
lever et faire brûler cette plante ;mal-
gré tous ces soins, après quelques an-
nées, le chiendent semblait plus pros-
père que jamais dans ces inmes pièces.
La raison en est toute simple ; en
remuant si bien la terre, on avait pré-
paré une couche magnifique pour le
chiendent et on y avait déposé une
copieuse semence provenant des bouts
de tiges, racines, etc., que le ratissage

t le plus parfait ne peut guère enlever.
- Il faut donc chercher un moyen plus

certain, plus expéditif et moins cou-
a teux, pour faire disparaitre cette ter-

rible racine.
Après plusieurs années d'essais plus

- ou moins fructueux, j'ai adopté le sys-
a tème que je vais décrire et qui réussit
t parfaitement à maîtriser le chien-
- dent et à le détruire à la longue,
t pourvu qu'on persévère dans les bons
s soins à donner à la terre. Ce système
n consiste dans l'ameublissement parfait
- de la pièce'à nettoyer, puis, dans la
- culture de légumes bien.entretenus
t durant toute la saison. Une seconde
S, année en légumes bien cultivés dans
t le même. champ suffira presque tou-
d jours pour se débarasser complète-
s ment du chiendent. Dans les années
- favorables, on obtient un résultât pres-
a qu'égal en semant du sarrasin très-fort
t après avoir bien ameubli et engraissé
e la terre. Je recommande particulière-

ment ce dernier procédé à ceux qui,
faute de moyen, de main-d'ouvre ou
pour toutes autres raisons ne pour-
raient pas cultiver les légumes. en
grand.

Je crois devoir ajouter, cependant,
que les seuls légumes faciles à culti-
ver dans une terre salie par le chien-
dent, sont principalement les patates,

w
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le blé-d'inde, les fèves et les navets. la semence d'orge qui suit une récolte Manière d'étendre le fumier dans les

Ceux qui exigent des sarclages mini- de légumes est enterrée avec ce bou- rangs.

tieux, comme les betteraves et les ca- leverseur, sans labours préalables. On Je vous ai parlé, la semaine dernière,

rottes par exemple, souffriraient beau- pourra mieux juger de l'économie de du nombre des personnes qu'il vaut

coup du voisinage du chiendent. ce procédé quand on saura que ces mieux employer, quand on le peut,

la terre. Boleverseur Moodie. mêmes cultivateurs ont de 40 à 50 ar- pour le charroi des fumiers avec le

Ameublir pents en légumes tous les ans ! . moins de temps perdu pour les atte-

Pour cette opération, je ne connais La pièce que j'ai nettoyée ce prin- lages..Il est peut-être à propos d'ajou-
as de meilleur instrument que le temps était tellement sale que pour ter quelques mots sur la manière d'é-

ouleverseur de M. Moodie, de Terre- faire les rangs il m'a fallu faire enle- tendre les fumiers, afin qu'ils soient

bonne. Après un bon labour, cet ins- ver un bon nombre de charges de également distribués sur le champ;
trument fait plus d'ouvrage que n'en chiendent que la herse avait accumu- l'homme qui décharge fait les tas de

feraient trois charrues dans le même lé par tas. Une fois les patates recou- la même grosseur et à des distances

temps, et son travail est de beaucoup vertes il faudra veiller à ce .qu'elles égales. S'il se sert d'une fourche-ra-

préférable à celui de la clbarrue, puis- prennent seules possession du terrain : teau, (instrument a longues dents re-

que ses longs pieds recourbés amè- ceci est comparativement facile. Aus- courbées comme un rateau, qu'on
nent les racines à la surface, les se- sitôt que le chiendent commence à eut se procurer potir 3s. 9d., chez M.

couent et les étendent sur le sol Où poindre, on passera une herse-légère Uvans, de Montréal) l'ouvrage se fera

le soleil les a bien vite déséchées. Le sur les rangs ; une semaine plus tard, une fois plus vite qu'à la fourche or-

bouleverseur de M. Moodie a, de plus, on passera le cultivateur entre les dinaire. Avant d'étendre le fumier

l'immense avantage de remplacer la rangs. Quelques jours avant l'appari- dans les rangs, il est préférable qu'une

charrue et la herse dans maintes opé- tion des tiges la herse légère, ou mieux personne divise le tas rincipal en

rations, qui seraient autrement très- encore, une herse composée de bran- trois parties, une pour chaque rang;

longues. Dans les semis de pois, rien ches d'aubépine passera de nouveau on etend ensuite également dans le

n'égale son travail ; du même coup, il sur te dessus des raigs qu'il faudra fon.d du rang.
ameublit la terre bien mieux que ne de suite rechausser légèrement à la Toutes ces précautions peuvent pa-
ferait la herse, puis il recouvre les charrue. Il est évident que cette der- raître inutiles à ceux qui ont toujours

pois de deux à trois pouces de terre, niere opération se fera plus rapide- trop hâte de voir finir l'ouvrage; elles

de sorte que pas un seul n'est perdu ment avec une charrue à doubles sont cependant indispensables si l'on

et tous se trouvent dans la meilleure oreilles. Les bons cultivateurs de- veut obtenir le meilleur résultat pos-

condition pour la germination. Les vraient aussi posséder cet instrument sible.

meilleurs cultivateurs écossais -sur quiest excellent pour nettoyer les raies VARENNES.

l'Ile de Montréal, m'assurent que toute après le hersage. 16 Mai.

ORGANISATION DES SOCIETES D'AGRICULTURE DE LA PROVINCE DE QUEBEC POUR L'ANNEE 1870.

MM. Les Officiers des Sociétés d'agriculture, et nos lecteurs en général tireront profit de ce tableau

NOM DES SOCIÉTÉS. CHEF-LIEU OU RÉSIDENCE. PRÉSIDENTS. VICE-PRÉsIDENTS. sECRÉTAIRES-TRÉSO-
RIERs.

Argenteuil.....................St. Andrew.....................E. Jones..........J. Hays.................H. Howard

Arthabaska........................ Arthabaskaville............... A. Stein.............. J. Garneau.............B. T-héroux

Bagot....... Ste. Rosalie..................... . ........... ...... ............ . ......... P. L. Gendron

Beau arnai..... ..................... St. Louis de Con....:......... J. Symons............ L. Julien ............... E. H. Bisson

Beauce............ .......... St. Joseph....-.--..--........ T. J. Taschereau... G. B. Lafleur.......... E. Vezina

Bellechasse.... .............. St. Michel...................... O. C. Fortier........ E. Forgues............. P. Forgues
Berthier..............................Berthier (en haut)............ E. O. Cuthbert...... F. X. Desy............B. E. Pelland

Bonaventure No. 1........................ New-Carlisle.................... W. MePherson...... D. Kerr.........B. R. Hamilton Jr.

Bonaventure No. 2.............Carleton ............. J. Fraser............... Mann et Meagher

Brôme ...................... Knowlton....................... G. Patterson......... J. Burnet...............J. Lefebvre
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Chevaux normand et percheron. Vétérinaire d'Edinbourg se trouve M.
Willianr Patterson, fils de M. Patter-

M. Préfontaine, délégué par la So- son, de la rue Cotté. Ce Monsieur est
ciété d'Agriculture du Comté de Cham- un des élèves de M. McEachran, de la

plenormandR Craig, Principal de l'Ecole Véte-bly pour l'achat d'un cheval nomnd uePrinaire de cette Cité.est de retour après un voyage aussi
prompt queureux. On parle très-fa Après avoir pris ses diplômes à
vorablement de l'étalon qu'il a in- Montréal, en Avril 1869, M. Patterson
porté pour son comté et que nous nous a suivi le cours d'Edinbourg et où il a
proposons de décrire plus tard. Ce M. obtenu la plus grande distinction, con-
a surveillé en même ter'Ùps l'importa- sistant en une médaille en argent,tion d'un cheval percheron d'un grand remportée dans un concours auquel
mérite qui est destiné à la société d'A- prenaient part 38 membres. Il s'est
griculture de Yamaska. Nos lecteurs ensuite présenté aux examens du col-
pourront juger à leur guise de la va- lége Royal d'Angleterre et a obtenu,
leur de touites ces importations à l'ex- là aussi, ses diplômes avec honneur.
positi,ûi Provinciale prochaine. Nous espérons que M. Patterson se

fixera à Montréal et qu'il rencontrera
Succès d'un élève de I'Ecole Vété tout l'encouragement que mérite son

rinaire de Montréal. assiduité au travail, et ses talents re-
marquables. Nos lecteurs apprendront

Nous voyons par un des derniers avec plaisir que M. Patterson parle le
numéros du Scotsrman, d'Edinbourg, [français et qu'il peut ainsi leur ren-
qu'au iombre des gradués du collége i dre les plus grands services.

Comment les bons cultivateurs
économisent.

Ils lisent les bons journaux.
Ils tiennent compte des travaux de

leur terré.
Ils ne laissent pas leurs instruments

aratoires épars ça et là sur le sol, et ex-
posés à la pluie, à la neige ou à la
chaleur.

Ils réparent leurs outils et leurs b-
tisses en temps opportun, et ne s'expo-
sent jamiais, par leur retardement, à
une triple dépense de temps et d'ar-
gent.

Ils emploient sagement leur argent
et ne vont pas acheter aux encans des
choses inutiles ou sans valeur, sous
prétexte de " bon marché. " Ils s'as-
surent que leurs clôtures sont en bon
ordre afin d'éviter que les bestiaux
n'aillent paître dans les prairies, les
blés et les vergers.

Ils ne craignent pas de -faire l'essai
de plusieurs articles nouveaux, bien

e

r
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qu'ils ne se fassent pas illusion sur
toutes les inventions à l'ordre du
jour. •

Ils plantent des arbres fruitiers
dont ils ont grand soin et qui leur
rapportent, comme de raison, d'abon-
dantes récoltes. ,

Ils économisent en donnant a leur
bétail un bon abri pendant l'hiver,
ainsi qu'une nourriture saine, reje-
tant tout ce qui est mauvais, à demi
gâté ou moisi.

Ils ne gardent pas chez eux de ces
tribus de chats ou de chiens har-
gneux, qui consomment plus en un
mois qu'ils ne valent dans toute leur
vie.

Enfin, ils remarquent les annonces,
savent ce qui se passent, et par ce
moyen épargnent de l'argent.

On réussit sur une terre en étant
attentif aux moindres choses. Les cul-
tivateurs qui en agissent ainsi ga-
gnent leur argent en l'appréciant
mieux, et en font un meilleur usage.

Ces hommes sont le sel de la terre'
-Gazette de Sorel.

Société d'Agriculture,. Plaintes.

Berthier, 8 Mai 1870.
Mr. le Rédacteur,

Permettez-moi de prendre une toute
petite place dans les colonnes de votre
journal pour vous parler de certains
abus qui semblent s'introduire dans
la société d'agriculture du Comté de
Berthier : l'année dernière, en rece-
vant la liste des prix de notre exhibi-
tion, je m'aperçus du peu.d'unifor-
mité qu'il y avait dans le discerne-
ment de ces prix accordés par les Direc-
teurs de notre Société d'Agriculture.
Dans toute exhibition publique d'ani-
maux ou d'objets de manufacture do:
mestique, on accorde des récompenses
bâsées sur l'importance de l'animal,
ou de l'objet manufacturé. Ainsi, à
Montréal, à Laprairie et autres Com-
tés voisins, le cheval prime sur le
bouf, puis le bouf sur le mouton et
ainsi de suite, à ngsure que l'on des-
cend d'une espèce eupérieure d'ani-
maux à une autre espèée inférieure.
C'est ce que ne font pas nos aimables
directeurs : dans la 3e. classe qui re-
présente la race ovine, les prix sont
dans l'ordre suivant : paire de brebis
de 2ans et plus,4 prix-$4 3 2 1. Paire
de brebis de l an à 2 ans, 4 prix-$4.
3 2 1. Paire de brebis nées en 1870, 4
prix-$4 3 2 1. Voyons maintenant la
classe des bestiaux :

Taure de 2 à 3 ans, 3 prix-$3 2 1.
Taure de I à 2 ans, 3 prix-83 2 1.
Génisses de l'année, 4 prix-$4 3 2 1.
Comme on le voit, on accorde $30
pour les brebis et seulement $22 pour
les jeunes bestiaux, la vache à lait est
considérée de la même valeur que la
brebis, aux yeux des Directeurs puis-

gqu'on ne lui accorde que $4 3 21.

Est-ce que par hasard, dans l'esprit
de nos directeurs, le cheval serait
inférieur au bouf et le bouf moins
important que la brebis, et ainsi de
suite pour les animaux de moindre
importance ? S'il en est ainsi, il faut
espérer que la gent plumée, tels que
les oies ou les poules de quelques-uns
des directeurs primeront sur la race
chevaline, ovine ou porcine. En cela,
je n'accuse que quelques-uns des di-
recteurs qui ont probablement Ide
beaux moutons, et qui veulent, luand
même, les voir briller à la prochaine
exhibition ; brillez tant que vous
voudrez, je'ne vous le défends pas,
mais ne le faites pas, de·grâce, aux
dépens du public, pour servir vos
propres intérêts. Bref, la liste des
prix telle que je l'ai devant moi est
absurde, sinon rididule ; encore une
fois, MM. les directeurs, mettez de
l'uniformité dans le discernement des
prix, et si vous n'êtes pas capables de
le faire par vous-mêmes ,je vous con
seillerais de suivre le mode de dis-
tribution tel que mis en pratique par
des Sociétés d'Agriculture très-intel-
ligentes, telles gue celles de Montréal,
de Laprairie, de Verchères où de
l'Assomptiou.

Comme cela, le public sera satisfait,
et moi je ne vous harcèlerai plus.

Maintenant, disons quelques mots,
à propos du grand nombre de prix que
l'on accorde aux différentes classes de
bestiaux; j'ai été témoin d'une chose
assez curieuse depuis que le comté de
Berthier est constitué en société d'a-
griculture ;'il y a un grand nombre
de prix pour chaque classe d'animaux,
et par ce système, nos directeurs sem-
blent vouloir encourager les races in-
férieures d'animaux ; si nois étions
plus avancés dans l'élevage ou l'édu-
cation du bétail, je dirais que le sys-
tème est bon ; mais aujourd'hui je le
trouve défectueux. Combien de fois,
n'ai-je pas vu des moutons, des porcs
ou des bêtes à cornes, d'apparence as-
sez chétive, mériter à Berthier des
prix, parce qu'il n'y avait plus d'au-
tres animaux de race supérieure pour
mériter ces mêmes prix.

Qu'arrive,.t-il ensuite ? C'est que les
propriétaires de tels animaux les
croient beaux parcequ'ils ont rem-
porté un prix et les conservent pour
en multiplier l'espèce, de ce train là,
nous resterons dans l'ornière, et tout
cela, grâce à nos bienveillants direc-
teurs. Il y aurait un rémède à celà :
si les choses continuent, on pourra
faire une réquisition au Conseil d'A-
griculture, le priant de vouloir bien
s'immiscer encore une fois Qans nos rè-
glements de notre société ; et connais-
sant lui-même les différentes sommes
d'argent affectées pour les dites fins,
il pourrait par des décisions en Con-
seil, établir des prix différents propor-
tionnés aux diverses classes de bes-
tiaux et ainsi qu'à leur nombre, tout
en s'absteniant de los trop multiplier.

De l'avis d'un grand nombre de mem-
bres, quatre prix suffiraient mainte-
nant pour chaque catégorie des diffé-
rentes classes d'animaux.

Il faut espérer que les membres du
Comité de direction verront à celà et
qu'ils s'empresseront bientôt de re-
médier à ces abus que je leur signale.
Ce faisant, ils se rendront agréables
à tout le comté et mériteront l'estime-
de tous leurs concitoyens.

JUSTICE.

ART VETÉRINAIRE..

Les chiques ou barbeaux. (Les es-
tride5s)

En réponse à la question qui nous
était faite la semaine dernière au su
jet des barbeaux, nous reproduisons
l'excellent article suivant, extrait d'un
ancien numéro du Naturaliste Cana-
dien. Les gravures que nous donnons
sont faites par notre artiste ; elles sont
excellentes. Nous recommandons par-
ticulièrement à nos cultivateurs de
laver leurs chevaux comme le re-
commande M. l'abbé Provencher.
Les vermifuges donnés en hiver se-
ront aussi d'une grande utilité

Les oestres (fig.
1) ont l'apparence
de grosses mou-
ches velues ; ce-
pendant, dans le
vol, les femelles
avec leur abdo-
men allongé par
l'oviducte et re-

Fig.1. mRstre. courbé en dessous
ressemblent plutôt à des guêpes q"'àdes
mouches. (F. 2) Dépouir-
vus de bouches, ces in-
sectes ne vivent que
pour s'accoupler et se
reproduire. On voit
souvent les femelles, en
Juin et Juillet, poursui- [Fig.2. Femelle.]
vre les chevaux, même sous le har-
nais, pour, déposer leurs oeufs sur les
poils de leurs membres antérieurs, et
quelquefois aussi des autres parties
du corps. Nous avons vu, l'année der-
nière, un jeune poulain tellement
couvert de ces oufs que, quoique à
poil nir, il paraissait tout gris, à quel-
que d i st anlce.
(F.3) Nous avons
conseillé au pro-
priétaire de le
laver de suite
avec du jus de
tabac ou de
f e u i11 e s de
noyer pour faire
périr ces lentes. [Fig° m'3Poli et euf gros-C o de miee'sn-aorrei-C o ni in e l'in- nairew.)
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secte parfait ne pénètre jamais dans ment que, quoique apodes, elles peu- boire fréquemment. A l'autopsie on

les étables, il n'y a guère que les vent exécuter au moyeudes petites ne trouva guère plus d'une cinquan-

chevaux qu,ion abandonne aux pâtu épines qui garnissent leurs anneaux. taine de larves dans l'estomac, mais

rages qui puissent devenir les victi- Si les vermifuges et les toxiques ne leur l'organe était percé à jour à l'endroit

mes de ces redoutables parasites. causent pas toujours la mort, ils ont ce- où elles se tenaient fixées. Depuis

On voit souventales chevaux se pendant souvent pour effet de leur faire deux ou trois jours le propriétaire en

montrer impatients aux poursuites des lâcher prise, et elles sont alors amenées avait remaiqué quelqies 'unes dans

ostres, et on en conclut généralement à l'extérieur avec les excréments. Les les excréments.-Le Naturalise Cana-

que c'est par te qu'ils redoutent les huiles grasses, l'aloës, l'ellébore blanci (lien.

piqûres de l'abdemen recourbé des fe- etc., sont d'ordinaire les médicaments --

melles. Il n'en est rien pourtant; l'o- qlu'onemploýie pour les combattre.

viducte de la femelle est- bien trop fai- Ce larves sont parfois en quantité A IC LT RE.
ble pour pouvoir percer lapeau des che- prodigieuse dans l'estomac d'un ani-

vaux. Et si ceux-ci paraissent vexés mal. Il y a quatre à cinq ans, un cul-

de la présence des ostres, c'est qu'ils tivateur de Portneuf était parti pour LES ABEILLES AU PRNTEMPS.
le% confondent avec les taons qui, à une promenade de elques tiees

peu près dans le même temps de la avec un jeune cheva alerte, actif et

saison, leur infligent des blessures bien portant e-i apparence, il n'était Deuxième visite des ruchées

sanglantes et ouleureuses. LesueSufs encore qu'à quelques milles de sa de- La seconde visite n'a d'autre but

éclosent à l'endroit où ils ont été dé- meure, lorsque son cheval refuse de que d'examiner de près les quelques

posés,-et c'est en se léchant que l'ani- marcher, se regardant les flancs et ruchées douteuses que nous avons si-

mal, enlevant les jeunes larves avec sa donnant tous les signes de douleurs gnalées précédemment. Cette visite

langue, leur permet de pénétrer jus- d'entrailles; il ramène aussitôt l'ani- se fera.du 10 au 20 Mai Il faut, avant

qu'à l'estomac en suivant l'esophage. mal chez lui avec bçaucoup de diffi- de la faire, que ce mois ait fourni au

Ces larves, parvenues à l'estomac, cultés et lui administre une forte dose -moins huit jours de beau temps et de

se fixent, au moyenudes crochets dont d'aloés se croyant sûr que ce qui tour travail pour les abeilles. Pourquoi

sefentu tye des porue (F.4) à la mentait son cheval n'était autre chose cette conidition de huit jours de beau

muqueuse qui tapisse cette or- que les barbeaux, les chiques, comme temps ? C'est qu'alors les abeilles en

muane à liné rieur, pour demeu- on désigne souvent le& oestres. 'Mais il auront profité-pour multiplier le cou-

rer là jusquitaitemps de leur était trap tard, ou plutôt, les larvesvain et le proportionner à la popula-

transformation qui n'arrivera étaient trop nombreuses, l'animal était tion, et que tous les paniers ayant

qu'en Mai ou Juin de l'année déjà blessé à mort, il mourut au bout une mère auront aussi du couvain.

qFig. 4. sui ante, de sorte que c'est un de quelques heures. On l'ouvrit ans- Pour cette visite, choisissez une belle

deesu e d'à peu piès un ai qu'el- sitôt, et on fut étonné de voir qu'il -ourée, un beau soleil, depuis dix

tmdes les font dans le corps de leurs avait pu vivre avec une telle quantité ieures li matinjusqu'à trois heures

victimes, de vers dans les intestains. Il y en du soir. C'est le moiment de la plus

C'est un fait constaté par des cen- avait de rendus jusque dans la bouche, grande activité.

taines de preuves que ces larves hiver- l'estomac était perforé en plusieurs Colonie de er

nent dans l'estomac des chevaux. endroits, et quatre ou cinq étaient a -orieu r, 2e et 3ordre.

Vingt fois on les a vus en expulser en tachés au foie ; le tout réuni n'aurait Pour mieux faireucomprendre l'état

hiver sous l'influence de médicaments pas formé moins d'un demi minot. des ruchées malheureuses que nous

à cette fin. Et si les chevaux en pa- Un poirsec et rude, le manque d'ap- allons visiter, nous jetterons préala-

raissent fatigués d'avantage en Mai et pétit, la toux l'amaicrissement, un blement un coup d'oil rapide sur l'a

Juin, c'est qu'alors les larves, arrivant écoulement de mucosités par les nari pier ; nous oudierons en quelque

à leur parfait développement, occu- nes, des convulsions, etc., sont autant sote la physioontie de chaque ru-

peut plus d'espace, absorbent plus de de symptômes qui indiquent que le chée. Examinez attentivement l'en-

nourriture, et par cela même rendent cheval est tourmenté par (les ostres; trée de la première : le passage suffit

leuraction plus fatigante pour la vie- mais comme ces symptômes sont iden- à peine,.tat est grand le nombre des

leurveio s gatrice soués vitiques avec ceux de plusieurs maladies ouvrières qui reviennentDdes champs

tes larves gastricoles sont doués différentes, on petut dire que la. pré- et qui y retournent. Dans une mi-

d'une telle vitalité qu'elles résistent à sence des larves dans les déjections nute, on peuit compter jusqu'à une

l'action de toxiques capables de cau- est à peuprès le seul indice qui ne trentaine d'abeilles, chargées de pola

ser la mort à leurs victimes mêmes. permet plus de doutes. Les vétérinai- le, qui se htilent de oentrer dans la

Extraites de l'estomac d'un cheval que res nous disent qu'il nt a que dans duche. Au mili de ce mouvement

leur action avait amené à mort, je- les cas de quantités extraordinaires d'entrée et de sortie, on remarque de

tées dans de la chaux vive et expo- ou de peforation des intestin que ces quinze à vingt abeilles placées tantôt

sées au soleil, deux jours après elles larves peuvent devenir fatales aux e file, tantôt de front comme des

étaient encore vIvantes. Elles ont vécu chevaux ;, on en a compté n'edans ambours en t nte d'un bataillon. On

100 heures dans une solution de su- l'estomac d'uncheval qui Cnen avait les voit, cramponnées au plateau, la

blimé corrosif au vingtième, ou dans paru nullement indisposé. Cependant, tête baissée, Fabdomen en l'air, agi-

une solution d'ammoniac au tiers. Le les cas de moi:t sont assez fr-équents tant vivement les ailes. Ces abeilles

gaz hydrogène seul les tue en une en Canada par suite de leura-tiol, sont en bruissement, elles font l'office

heure et demie. pour que le propriétaire (le chevaux de ventilateur, elles renouvellenît l'air

hes -itves, fixées aux parois des in- doive veiller attentivement à les met- de la ruche. Tous ces signes indi-

testins au moyen de leurs crochets, tre a l'abri de leursattaques ou s'ef- quent une ruchée de premier ordre

ne lâchent prise d'ordinaire forcer de les combattre lorsqu'il a inutile d'y toucher.

que lor-sqlue le temps est arrivé reconnu leur présenlce- La seconde est moins animée. Les

pour- elles de subir leurs méta- Le 9 Juin dernier, un autre culti- abeilles qui sontnen bruissement,

mophoses. (.5) Elles s'aban- vateur de Portneuf, voyait une su- celles qui reviennent chargées de

donnent alors au courant ex- perbe jument de 7 ans, succomber pllen sont moins nombreuus.De

crémentiel, ou suivent par un sous l'action des oestres. La veille, la ces dernières on ne compte qu'une

-ia g.; mouvement de reptation, 'le bête avait fait un trajet de dix lieues vingtaine à la minute, mais cest un

adulte.] canal intestinal jusqu'àce qu'el- sans vouloir prendre aucune nourri- mouvement régulier et continu d'en-

les parviennent à l'extérieur, mouve- ture, se contentant uniquement de Irée et de sortie. Ne touchez pa@
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encore à. cette ruchée, elle essaimera mères bourdonneuses qui produisent
si l'année est favorable. ce couvain ; elles»-n'en produisent ja-

En voici une troisième, encore mais d'autre (1).
moins animée que la précédente. A Une ruchée qui n'a point de cou-
l'entrée, trois ou quatre abeilles sont vain d'ouvrière en Mai doit être réu-
en'bruissement, huit ou dix seule- nie à une autre. N'essayez pas de lui
ment rentrent chargées dans respace procurer une mére, ce serait souvent
d'une minute. Si -'est un essaim de peine perdue ; et si par hasard vous y
l'année précédente, cette ruchée réussissiez, il serait encore très-dou-
prospèrera d'une manière remarqua- teux que cette ruche pût se repeupler
ble ; elle ne fournira pas d'essaim ; pour la saison du miel. Mais alors,
mais, à l'automne, on la comptera une moissonneuse après la moisson
très-probablement au nombre des est-elle bien utile ?
meilleurs paniers. Si, au contraire, Réun n en Mai des ruchée% sns valeur.
les.gâteaux sont aiciens, on ne pourra
pas'beaucoup espérer de son avenir.
Du reste, qu'on soit sans -inquiétude
sur la présence de la mère. Je suis
encore d'avis de ne pas toucher à
cette troisième ruchée.

Colonie sans valeur.

Nous venons de voir trois colonies
qui nous donnent des espérances plus
ou moins grandes ; mais voici une
quatrièmé ruchée qui nous en laisse
bien peu. Quelques rares abeilles
montant la garde, deux ou trois en
bruissement, quatre ou cinq à la mi-
nute entrant avec du pollen, voilà le
triste spectacle qu'elle nous présente.
Selon toute apparence, elle a une
mère ; mais que peut faire un général
sans soldats ? Examinez l'intérieur
de cette ruchée ; si vous y trouvez du
couvain et s'il vous plait de vouloir
la conserver, coupez tous les rayons
qui ne sont ni occupés par les abeilles
ni remplis de miel ; la garde sera.
plus facile, et la ruchèe sera moins
exposée aux attaques de la fausse-
teigne. Mais si vous en croyez les
conseils de. l'expérience, je vous dirai
tout simplement que cette ruchée
doit être réunie à une voisine, et cela
le jour même.

Colonie orpheline qu'il faut réunir.

Enfin, nous arrivons à une dernière
ruchée. Elle a passablement d'abeilles
à l'entrée ; cependant, tout à' l'exté-
rieur parait triste et désouvré. De
loin en loin une. ouvrière sort, une
autre chargée de pollen rentre ; l'une

' et l'autre semblent hésiter pour sortir
ou pour redtrer; une ou deux abeil-
les essaient de faire le bruissement ;
c'est un bruissement qui parait les fa-
tiguer et les ennuyer, car il est sou
vent interrompu ; voilà la physiono-
mie d'une ruchée orpheline. Visitez
l'intérieur, regardez jusqu'au fond de
la ruche, coupez quelques gâteaux du
centre, à une profondeur de l pouce
examinez-les de près, regardez dans le
fond des cellules; si vous n'y décou
vrez pas des oufs ou des vers d'abeil
les ouvrières, vous pouvez avoir la cer
titude que la ruchée manque de mère
Il peut arriver que cette ruchée n'ai
,pas de couvain d'ouvrières, mai
qu'elle en ait de faux-bourdons; le
mal est également irréparable, car ce
sont des ouvrières pondeuses ou dev

On ne doit supprimer au printemp6 i
que des ruchées qui, quoique ayant q
une mère, ne forment qu'une très-fai- li
ble-population, et les ruchées orphe'
hnes, lesquelles ord'nairement sont
peu peuplées. L'opération est très-
simple. On choisira un beau temps etc
un moment de la journée où les ou- t
vrières vont à la campagne. AprèsC
avoir enfumé modérément la ruchée f
à supprimer, on la secoue légèrement1
contre terre ; quelques abeilles tom- t
bent ; on secoue ·de rechef; d'au-1
tres abeilles tombent encore; enfin,i
on secoue successivement et plus
fortement, jusqu'à ce qu'il n'en reste
plus. Si, malgré ces secousses ré-
pétées, il reste encore quelques
abeilles, on enlève les gâteaux qui
les retiennent. Les abeilles se re-
lèvent, retournent à leur place, et-ne
trouvant plus leur ruche, elles en-.
trent sans beaucoup de cérémonie1
dans les ruchées voisines, où elles1
sont reçues sans difficulté. Quand la1
bât'sse est d'un essaim d'un an, et
quand surtout elle a du miel, on fera
bien de le conserver à la cave pour y
loger un premier eCsaim. On prendra
alors plus de précautions dans la
chasse aux abeilles, afin de ne pas dé-
tacher les gâteaux. On peut secouer
la ruche avec ses bras sans donnercon-
tre terre. Lorsque la ruche orpheline est
à hausses, si la population est encore
passable, au lieu l'en chasser les
abeilles, comme nous venons de le
voir, j'aimerais mieux la réunir à une
autre ruchée faible ; dans ce cas, la
réunion se fait le soir, après la ren-
trée des abeilles; on enfume les deux.
ruchées jusqu'à bruissement; on porte
ensuite l'orpheline sur la ruchée fai-

· ble dont on a débouché le trou du
couvercle ; on calfeutre soigneuse-
ment, afin que les abeilles du haut
ne puisseit sortir qu'en tra.versant la
ruche inférieure. (2) Laréunion se fera

(1) Le couvain produit par une ouvrière pon-
- deuse se trouve dans des alvéoles de bourdons,
- tandis que celui qui vient d'une mére bourdon-
- neuse est logé au centre de lirruche dans des

cel luges d'ouvrières.

(2) Si la colonie avait du couvain de bour-
s dons produit par une mere bourdonneuse, et

logé par conséquent dans do petites cellules, il
serait plus gage de secouer les abeilles à terre.
On n'aurait pas à craindre, aans le combat des

s deux mères, la mort de celle qui est fécondée.

.1

l'autant mieux que les deux familles
e mettront .plus tôt en communica-
Ïon ; il faut donc qu'elles. soient rap-
rochées le plus possible, et pour cela
'il en est besoin, on placera sur le
ouvercle de la ruche inférieure un
»etit gâteau qui devra toucher ceux
le la ruche supérieure, et qui servira
l'échelle pour communiquer de l'une
k l'autre.

Les choses resteront dans cet état
usqu'au moment de la récolte du
niel ; cependant si les abeilles, trop
>eu -nombreuses pour occuper les
deux ruches, en abandonnaient une,
l faudrait enlever celle ci, parce
qu'elle finirait par devenir la proie de
a fausse-teigne.

Ne pas changer les ruchées de place.

Que les ruches soient sous un apier
couvert, ou en plein air avec des sur-
touts, on ne doit pas les déplacer pen-
dant toute la belle saison ; si on le
fait, les abeilles, accoutumées à leur
place, y reviennent et sont désorien-
tées quand elles n'y trouvent plus
leur ruche ; elles se jettent dans les
voisines plutôt que d'aller à la re-
cherche du nouveau domicile de la
famille. Si, pour de bonnes raisons,
on se trouve obligé de changer les
ruches de place, on le peut depuis
novembre jusqu'en avril; même à
cette époque, il y a encore des incon-
vénients, mais bien moindres qu'en.
été. Je ne parle pas du cas où l'on
transporterait des colonies à une dis.
tance considérable, à a2 milles par
exemple. Il n'est pas question non
plu- des essaims naturels : on peut les
placer où l'on veut, le jour même de
leur sortte, et avant que les abeilles
aient pris l'habitude de la place qu'ils
occupent.

Portes des ruches plus ou moins
avantageuses.

C'est par la porte d'entrée que les
abeilles respirent et que l'air se re-
nouvelle ; si donc les gâteaux de la
ruche se trouvent en travers et bar-
rent en quelque sorte le passage de
l'air, Ples abeilles en souffriront : en
hiver la mortalité sera plus grande,
et en été le couvain prospèrera moins
bien. Il est à remarquer que le cou-
vain et le gros des abeilles se trou-
vçnt plutôt en avant que par derrière
ou de côté. Vous vous étonnez quel-
quefois que certaines de vos.-colonies,
quoique bien peuplées, n'essaiment
jamais ou bien rarement ; cela tient
souvent à la direction des gâteaux re-
lativement à la porte d'entrée. Con.
parez ces gâteaux avec ceux de vos
ruchées qui essaiment souvent, et
vous verrez que dans ces dernières
les gâteaux, au lieu d'être placés en
travers de la porte, vont, au con-
traire, d'avant en arrière. Avec cette
disposition, l'air rencontre moins
d'obstacle pour penétrer dans l'inté-
rieur, puisque chaque galerie vient
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aboutir sur le devant. Si la porte est
entaillée dans le plateau,. il sera fa-
cile de placer la ruche de manière
que les gâteaux aient la position in-
diquée ; pour cela, il suffira de faire
faire un quart de tour à la ruche.
Mais si l'entrée est pratiquée dans la
ruche, il' faut en faire une autre dans
la direction des gâteaux et bouclier
l'ancienne.

Empêcher 'essalmage.

Il n'y a que les colonies très-peu-
plées au printemps qui puissent essai-
mer avantageusement ; pour toutes les
au tres, on se contentera d'en espérer
du miel et de diriger tous ses soins vers
ce but. On peut hardiment estimer à
moitié le nombre de ces ruchées
qu'on doit destiner à fournir du miel
et empêcher d'aissaimer. En général,
on empêche les essaims en agrandis-
sant à temps l'habitation des abeillps ;
le moyen n'est pas :infaillible, mais il
réussira au moins quatre fois sur
cinq. Trois semaines avant l'époque
présumée des essaims. on ajoutera
une hausse sous tous les ruchées for-
tes qui ne sont composées que de deux
hausses, et qu'on destine à donner du
miel. La hausse se remplit quelque-
fois dans l'espace de huit à dix jours.
Quand elle est pleine de gâteaux aux
trois quarts, on met un chapeau sur
la ruche, sans oublier le petit bâton
dont il sera parlé, pour inviter les
abeilles à monter. Voilà donc notre
ruche composée de trois hausses et
d'un chapeau. Les hausses suffiront
pour loger le couvain et les provisions
d'hiver, le chapeau servira de maga-
sin pour l'excédant ; on y trouvera,
en juillet, un miel magnifiqué et pou-
vant orner la table d'un prince..Si on
ne donnait la hausse ou le chapeau
que lorsque déjà la disposition inté-
rieure est faite pour l'essaimage, on
n'empêcherait rien ; cette disposition
préparatoire, qui précède de huit à
dix jours la sortie de l'essaim, c'est
la ponte de la mère dans les cellules
maternelles. Ainsi, prenez vos pré-
cautions et donnez à temps de l'es-
pace à vos ruchées.

Voilà pour les ruches à deux haus-
ses seulement; quant à celles qui en
auraient déjà trois, on se cotitenterait
de mettre tout simplement un cha-
peau par-dessus. Ce serait un enfan-
tillage que d'ajouter des hausses à
des ruchées médiocrement peuplées ;
celles-là certainement n'essaimeront
pas. Si, plus tard, leur population et
leur poids augmentent sensiblement,
on ajoutera une hausse à celles qui
n'en ont que deux, et on donnera un
chapeau ou calotte à celles qui en ont
trois.

Ohservatlon.

On suivra la même règle pour les
ruches communes; on donnera des
hausses à toutes celles qui seront des-
tinées à fournir du miel.

FEUILLETON DR LA SEMAINE AGRICOLE

LE

CHEMIN DE LA FORTUNE.
PAR

IHENRI CONSCIENCE.

Le Chemin de la Fortune est le titre
du livre dans lequel nous trouvons
la continuation de l'intéressant' opus-
cule que nos.lecteurs ont pu lire et
qu'ils connaissent sous le nom " Le
pays (le L'Or.

LES rJACERS.

Le soleil s'était levé radieux à l'horizon
et promettait une journée splendide. Les
chercheurs d'or étaient partis de bonne
heure et s'étaient remis en route avec beau-
coup de hâte sans prendre en chemin le
moindre repos. La conviction que chaque
pas les rapprochait des placers leur donnait
du courage, et, comme le mulet portait le
bagage le plus lourd et les instruments, ils
étaient légers de corps et joyeux d'esprit.

Lorsque, vers la fin de l'après-midi, ils
calculèrent qu'ils avaient fait assez de mil-
les de marche pour être arrivés aux placers
et qu'ils ne les aperçurent pourtant pas, ils
redevinrent mélancoliques, dans la doulou-
reuse persuasion qu'ils s'étaient écartés de
la bonne direction et qu'il leur faudrait en-
core passer la nuit dans les montagnes.
1 Tandis que, silencieux et déçus, ils gra-
vissaient depuis plus d'une heure une haute
montagne, Jean Creps, qui était en avant,
se retourna et s'écria avec joie:

-Louez Dieu, mes amis! Les voilà, là,
tout en bas ! Hourra !•Les placers !

Ses compagnons accoururent, levèrent les
bras vers le ciel avec transport et répétè-
rent;

-Hourra! hourra !
-Voyez, voyez ! s'écria Donat stupéfait,

sont-ce les placers ? C'est comme un nid de
fourmis ! D'où viennent donc tous ces hom-
mes, si ce sont des hommes? Je crois qu'on
en compterait au moins un mille. Descen-
dons vite, mes amis; si tous ces gaillards
qui fouillent là-bas la terre comme des tau-
pes doivent avoir une charge d'or, il n'en
restera, parbleu, pas beaucoup pour ceux
qui viendront trop tard !

Sans prendre garde à ce que disait Donat,
les autres s'étaient assis sur l'arête de la
montagne, pour se reposer un peu et jouir
en même temps de la scène des placers, qu'ils
voyaient tous, à l'exception du Bruxellois,
pour la première fois.

De l'endroit ou ils se trouvaient, la ro-
che nue, inégale et rugueuse, plongeait pres-
que à pic à plusieurs centaines de pas dans
une plaine unie dont le sol se composait vi-
siblement de boue delayée et de pierres. A
un demi-mille droit devant eux, s'élevait
une montagne de rochers également à pie,
et, entre ces deux gigantesques remparts, la
Yuba coulait en srpentant au milieu de la
vallée.

Cette plaine, de quelque côté que l'on
tournât la vue, était couverte d'un essaim
de chercheurs d'or qui, comme l'avait dit
Donat, ne ressemblait pas mal à une four-
milière, dont les habitantes grouillent, vont
et viennent pendant une belle journée d',été,
pour apporter, de près ou de loin, quelques
brins de bois ou de paille.

Ainsi, l'on Voyait tirer de centaines de
trous le sable aurifère, creuser le sol avec
des bêches et des pioches, porter la terre à
la rivière, la tamiser et la laver. C'était un
va-et-vient qui fatiguait la vue ; les pio-
cheurs et les laveurs semblaient animés d'une
ardeur surprenante ; . leurs mouvements
étaient rapides et énergiques; ils couraient
plutôt qu'ils ne marchaient, et l'on aurait
juré que des maîtres invisibles les poussaient
à l'ouvrage l'aiguillon à la main.

De chaque côté de la rivière, au pied des
hautes roches, s'élevaient les tentes des
chercheurs d'or, toutes éloignées les unes
des autres, mais présentant-néanmoins dans
leur ensemble l'aspect régulier d'un camp
militaire. La plupart de ces tentes étaient
couvertes de toiles ou d'une voile, mais on
en voyait beaucoup aussi qui ne se compo-
saient que de branches vertes de sapin.

A gauches, au pied des hauts rochers, à
un endroit où le sol était un peu soulevé,
se trouvaient les stores ou boutiques. C'é-
taient une vingtaine de tentes, parmi lesquel-
les six ou sept se distinguaient par leur gran-
deur. Autour des stores, fourmillait une
foule beaucoup plus nombreuse que dans la
plaine. Tout ces gens venaient et se croi-
saient en tous sens, et les Flamands enten-
dirent même de loin les chansons sauvages
et les cris confus qui s'élevaient du seins de
la multitude.

Le Bruxellois expliqua à ses compagnons
ce qu'ils voyaient, car il connaissait ce pla-
cer, où il avait travaillé pendant quelques
semaines. Pardocs répondit à une exclama-
tion de Donat, qui ne pouvait contenir son
impatience et voulait courir sur-le-champ
dans la valée pour commencer immédiate-
ment à ramasser de l'or:

-11 n'y a probablement rien à faire ici
pour nous; toute la vallée a déjà des proprié-
taires ; et il ne restera plus de place...

-Comment ! que veux-tu dire ? lui ré-
pliqua Kwik. Propriétaires I le sol de la
Californie n'appartien't à personne; et nous
sommes aussi maîtres ici que tous ceux qui
ramassent là-bas l'or du bon Dieu !

-Tu te trompes, du moins en partie, ré-
pliqua Pardoes. Il est vrai qu'il n'y a pas
ici des lois écrites; mais du moins il y a en-
tre les chercheurs d'or certaines conventions
que chacun doit respecter, s'il ne veut pas
s'attirer la vengeance générale. Il est accepté
ici que ceux qui occupent les premiers un
endroit pour chercher de l'or, sont proprié-
taires de cet endroit sur une zone de trente
pieds entre la rivière et la naissance des
hautes roches. Cette langue de terre s'ap-
pelle un claim. Chaque compagnie de cher-
cheurs d'or en possède un. Reconnaît-on que
le claim est mauvais où qu'il est épuisé,
on est obligé d'en chereher un autre qui
n'appartienne encore à personne. Dans cette
vallée, il n'y aura rien à trouver pour nous,
mon garçon.
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-Où irons-nous, alors?
-Remarquez, messieurs, que les rochers

en amont et en aval de la rivière se rappro-
chent et enferment cette plaine comme un
bassin. Quand on traverse ce défilé, les ro-
ches s'écartent de nouveau et forment d'au-
tres bassins dont le sol, formé par les allu-
vions, renferme aussi plus ou moins d'or.
Nous serons obligés de monter plus haut vers
la rivière, jusqu'à ce que nous rencontrions
un endroit favorable q.ui ne soit pas encore
pris. Je crois que nous pourrons réussir en
nous éloignant d'une lieue ou deux de cette
vallée. La, nous tronverons leplacer qui m'a
été désigné par le Français que nous avons
rencontré en route. Ce que nous avons de
mieux à faire c'est de dresser ici nos tentes
jusqu'à demain matin.

-Ici, sur la montagne ? murmura Donat.
Pourquoi pas en bas, près des autres ? Oh !
j'ai envie de dormir sur l'or1

-Nous ne trouverons probablement pas
de place libre, en bas. Le bois y sera très-
rare et notre mulet n'y trouvera pas de
nourriture. Pourquoi descendre, quand de-
main nous serions obligés de gravir de nou-
veau cette montagne-pour reprendre notre
route ?

-Pourtant je voudrais bien aller voir ce
qui se passe dans les placers, dit Roozeman.
Voici mon projet ·: Nous tirerons au sort.
Deux d'entre nous resteront ici, pour dresser
la tente et garder les bagages et les instru-
ments. Les quatre autres pourront aller aux
placers et aux storès. Ici, il n'y a pas tant
à craindre, surtout quand on n'a pas d'or.

On adopta la proposition. Creps et le ma-
telot furent désignés par le sort ,pour rester.
Les autres se hâtèrent de jeter leurs havre-
sacs, donnèrent leurs fusils à garder à leurs
camarades et tâchèrent de trouver un en-
droit par où ils puissent gagner la vallée.

-Je vois, là.-bas, dit le Bruxellois, une
crevasse profonde. qui a été pratiquée dans
les rochers jnsqu'au sol de la vallée, par les

* inondations de la saison des pluies. Nous
descendrons dans la plaine le long du lit de
cette cascade. Nous avons le temps et nous
ne devons pas nous presser.

Ils suivirent pendant quelque temps le
bord des rochers; puis ils furent obligés de
retourner assez loin sur leurs pas pour cher-
cher le commencement du lit du torrent.
Quand ils l'eurent trouvé, 'ils descendirent
une montagne rapide. où l'on risquait à cha
que moment de se rompre le cou.

Cependant, ils atteignirent enfin le vallon
et continuèrent lentementl16ur route.

En passant devant un puits abandonné
le baron ramassa une poignéé de terre, et
l'ayant examinée, il s'écria avec stupéfac
tion:

-De l'or!1 je vois de l'or 1
-De l'or ? Oh ! laisse voir ! s'écria Kwil

la poitrine haletante. C'est vrai, de l'or! de
l'or I Cela brille parmi le sable.

'Pourquoi ne resterions-nous pas ici?
demanda Victor.

-En effet, ajouta Donat, puisqu'on y
tamasse l'or avec la main.

-Ce trou se trouve dans le claim de
ljommes qui sont odcupés devant nous à la
ver la terre dans l'eau, dit Pardoes. Ils ne
nous permettraient pas de travailler ici

Ecoutez, ils crient que nous devons partir.
Allons, venez, ne perdons pas notre temps,
messieurs. Ce que le baron a là dans la
main, c'est du sable qui a déjà été lavé. De
semblables paillettes ne signifient rien. L'or
est presque mélangé partout avec la terre;
mais la difficulté consiste à trouver un en-
droit où le sable contienne assez d'or pour
donner un bon salaire.

Ils avancèrent en causant jusqu'à la ri-
vière et restèrent à regarder pendant quel-
que temps quatre hommes qui étaient occu»
pés à secouer une grande claie pleine de terre
aurifère, pendant que deux autres y ver-
saient continuellrment de l'eau.

Lorsqu'enfin on ouvrit la claie pour en
ôter l'or lavé, Donat recula stupéfait :

-Bonté du ciel, s'écria4-il, c'est tout or
là dedans 1 Jusqu'ici, j'ai toujours cru que
nous avions été trompés; mais maitenant
il faut bien croire ce que je vois de es pro-
pres yeux... Ah! ah ! Anneken, ï sac à
froment, un château, hourra!1 hourra!

Et il fit quelques folles cabrioles et se mit
à battre des zaains avec une joie aussi
bruyante que s'il eut déjà possédéles trésors
rêvés. Les chercheurs d'or le regardèrent
avec un sourire légèrement railleur, mais
sans interrompre leur rude travail.

Une expression joyeuse parut pour la
première fois sur le visage du baron, dont
les yeux étincelaient.

-Ces hommes, en effet, ne sont pas tout
à fait malheureux, dit Pardoesé; mais ne
vous trompez cependant pas sur la quantité
d'or que vous avez vu briller dans la claie.
Ce qui a rendu Donat à moitié fou peut
avoir une valeur de quinze à vingt dollars;
pas davthtage. C'est le fruif de presque

3 toute une demi-journée de travail. Ils sont
cinq. Donc, pour chacnn à peu près quatre
dollars.

Le baron hocha la tête avec une amère
déception et retomba dans son mutisme ha
bituel. Cependant, l'or qu'il voyait briller
à chaque pas 'exerça une influence éton
nante sur son esprit ; enfin, animé par un

s espoir mystérieux, il sembla plus gai et plus
communicatif. .

Nos amis se promenèrent pendant quel-
e que temps de tous côtés entre des gens qu

étaient occupés à creuser et à laver l'or. L(
Bruxellois interpella tantôt l'un, tantô

t l'autre, et demanda des explications sur l
- possibilité de trouver encore un claim libre

dans cette vallée. Et il acquit la conviction
qu'il ne leur restait plus qu'à remonter l
rivière

Quelques hommes qui paraissaient trou
ver beaucoup d'or, voulaient vendre leur
-laim pour mille dollars ; mais comme Par
does et ses amis ne possédaient à eux troi
que quinze dollars, ils durent naturellemen

k refuser cette offre, quelque avantageus
e qu'elle semblât.

Ils arrivèrent aux stores et regardèren
? pendant un instant, loin de la cohue, la po

pulation bizarre qui s'agitait dans tous le
y sens. Tous étaient trèssalles; leurs barbes

qu'ils ne rasaient ni ne peignaient jamais
s cachaient presque entièrement leurs figures
- et leurs longs cheveux tombaient sur leur
e épaules en boucles épaisses et pleines d

terre. La plupart portaient pour tout vê

tement une chemise de flanelle rouge ou
bleue et un pantalon bouclé sur les reins
par une courroie. Quelques-uns avaient de
grandes bottes, d'autres de grands souliers,
beaucoup couraient nu-pieds. Mais ce qui
ne manquait.à personne,.c'était la ceinture
avec un ou deux revolvers ou, du moins,
avec un grand couteau.

Si l'extérieur de ces hommes était péu sé-
duisant, leurs manières et leurs paroles
étaient encore plus repoussantes; ils juraient
horriblement et échangeaient dqs plaissnte-
ries grosières et des mots ignobles qui atti-
rèrent un sourir de mépris sur les lèvres du
baron et firent frissonner Victor de dégout.
Il était aisé de voir que la plupart de ces
gens étaient échauffés par la boisson; on en
remarquait même qui avaient tellement per-
du la conscience d'eux-mêmes, qu'il lais-
saient leurs jambes balayer la terre, pend'ant
qu'ils étaient 1moitié traînés par leurs amis.
Ici, on entendait des malédictions; là, étin-
celaient les couteaux menaçants ; plus loin
encore, le bruit du revolver annonçait peut-
être un double assassinat; mais personne ne
tournait la tête, et tousse promenaient sans
s'inquiéter de ce que faisaient les autres.

- Fortune aveugle!1 grommela le baron
avec dégoût, elle distribuera ses faveurs à
cette ignoble race de gueux.

-Vertudieu ! s'écria Kwik, si je ne sa-
vais pas où je suis, je croirais que nous
sommes en enfer!1 Quel tas de diables! Les
gens de San-Francisco sont des anges en
comparaison de ceux-ci!1 Dis, Pardoes, si
nous partions d'ici ? Il n'y fait pas bon, et
je voudrais vivre assez longtemps pour cher-
cher beaucoup d'or....

-As-tuecore peur ? dit le .Bruxellois
en riant. Je croyais que tu n'avais peur
que des revenants.A

- Eh bien, eh bien, il ne faudrait, par-
dieu, pas de grands efforts pour prendre

- ces horribles ribauds pour desrevenants.
r - Je crois, ami Pardoes, que Kwik a

raison, dit Victor. Je sens également peu
d'envie de me mêler à cette foule de gens

s grossiers.
- Bah ! bah 1 dit le baron, il nous faut

- voir ce qui se passe dans les stores. C'est
i peut-être dangereux ; mais, si c'est néces-
e saire, nous jouerons. du revolver et nous
t abattrons, pour les saluer, deux ou trois de
a ces sales coquins.
e - Oui, e'est bon, baron, grommela Do-
i nat, chacun pour soi. C'est pour moi vou-
a loir pas mort encore.

-Venez et ayez confiance dans mon ex-
- périence, dit le Bruxellois en .s'approchant
r d'une boutique. Ne parlez à personne, ne
- vous mêlez de rien et failes comme les au-
s tres ; cela veut dire : passez votre chemin
t sans vous détourner:'
e Ils se trouvaient près de la boutique

d'un changeur. C'était une tente en toile,
t ouverte par devant. A l'entrée était une ta-
- ble en bois, faite de planches groissières et
s reposant sur deux troncs d'arbre, dont on
s n'avait pas encore enlevé l'écorce verte.
, Une balance, quelques petits tas de dol-
, lars ou de piastres, trois grandes pépites,
s un peu de poussière d'or, une feuille de pa-
e pier blanc et deux revolvers étaient tout ce
- que l'on remarquait sur la table. •
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Derrière ce comptoir se tenait un homme
maigre avec des lunettes sur le nez. Il était
penché en avant et tenait d'une main la
balance, et l'autre était posée sur un revol-
ver ; il tournait son regard vers la foule,
immobile et muet, comme un renard qui
é pie sa proie.

Dex chercheurs d'or s'approchèrent du
comptoir ; l'un d'eux t ira de sa poitrine
un petit sac eft cuir qui pendait à son cou
par un cor-don, en vida le contenu sur la
feuille de papier et dit en français :1

-Voilà, papa Crochu ; pèse-moi cela et
donne-moi des piastres à la place ; mais ne
me vole pas, ou je renverse ta baraque.

-Qui t'appelle ? grommela le banquier.
Prends ton or, et vb ailleurs.

-Allons, allons, pas tant de paroles.
Pèse-le, te dis-je, je ne détournerai pas les
yeux de tes doigts crochus.

Le changeur enfonça sa- main dans le pe-
tit tas de paillettes d'or, et prétendit que
le mnétal n'était pas pur ; l'autre soutint le
contraire en jurant. Tout en parlant et en
discutant, le changeur pesa l'or et compta
une certaine somme en piastres. Les cher-
cheurs ' d'or quittèrent la boutique en di-
sant que ce serait un fin renard, celui qui
saurait les tromper.

(A Uontinuer.i

MÂRCHtS MONÊTAIBES.
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Vendus de 13 à 13J
Pour -trgent achetés de 92 à 00
Change sur New-York, vendu 121 à 13
Traites d'orsJ à k d'escpte
Billets de la Banque dia Haut Canada ach etes

de 60 à 00
ArLgent acheté de 6R à o; vendu d*i à 6
Petit argent acbeté à 12J
Change sterling, de Di 9î
Or ouvert à 115, fermé A 1141

L. MARCHAND & FILS,
Courtiers, coin des Rues St. Jacques

et St. François-Xavier.

MA1,LADES, LISEZ CE QUI SUIT
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